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La réaction 
a besoin de la guerre
Parmi les nombreuses hypothèses que 

i ’atlitude de l’Autriche fait naître, il en est 
une que les nouvelles de ces derniers 
jours rendent assez plausible.

La mobilisation de près d ’un million de 
Soldats par le gouvernement de François- 
Joseph serait faite tout autant, si ce n ’est 
davantage, contre certains de ses sujets que 
contre les Serbes. Les victoires de ces 
derniers ont suscité de vastes espoirs chez 
tous les Slaves d ’Autriche-Hongrie et ils 
sont nombreux, environ vingt millions. _ Le 
peuple serbe vit sous un régime relative­
ment libre, plus libre que le régime autri­
chien, de là l’attrait peut-être irrésistible 
qu’il exercera désormais sur les sujets sla­
ves de l’empire voisin. Une Serbie agran­
die territorialement, agrandie moralement 
par ses succès ne peut manquer en effet 
d ’éveiller de légitimes espoirs chez des frè­
res de race.

Mais à qui la faute si les Slaves d’Au­
triche jettent les yeux au-delà des fron- 
tièies dans l’idée d ’y trouver quelque appui?

L ’affinité de race ne joue certainement 
ici qu'un rôle secondaire. Çomme toujours 
les intérêts forment les mobiles les plus 
puissants des actions des hommes et il 
est bien certain que si le régime autrichien 
était moins dur, les Slaves ne cherche­
raient pas à s’y soustraire, pas plus que 
chez nous les Tessinois ou les Genevois 
ne cherchent à se séparer de la Suisse.

La preuve, c’est que nous ne voyons 
pas ces mêmes Slaves d ’Autriche, malgré 
leur parenté avec les Russes, tenter un mou­
vement en faveur de leur annexion à la Rus­
sie, parce que le régime du knout leur con­
viendrait encore moins que le régime autri­
chien.

Si les causes de la mobilisation en Au­
triche sont bien celles que nous indiquons., 
ce dont il est difficile d ’être sûr, la guer­
re dont l’Europe est actuellement mena­
cée serait beaucoup moins une guerre de 
conquête qu’un conflit entre les puissan­
ces de réaction et la poussée démocratique. 
Le gouvernement autrichien veut étouffer 
dans le sang les aspirations vers la li­
berté que les récents événements ont exci­
tées chez ses sujets.

C 'est un jeu dangereux pour lui, car on 
on ne sait jamais avant de le soumettre à 
l’épreuve, jusqu’à quel point un peuple est 
pénétré d ’esprit d ’indépendance et de ré­
volte.

Cet esprit qui avait suffisamment pénétré 
la Russie pour provoquer la révolution et 
me‘tre le tzarisme à deux doigts de sa per­
te pendant la guerre de 1905, nous permet 
d ’espérer que le gouvernement autrichien 
sera balayé s’il déchaîne la guerre.

C. N a i n e .

Echos du jour...
Le roi l ’a dit.
On ne prête qu’aux riches. Les anecdotes 

sont nombreuses qui circulent au compte 
de S. M. Ferdinand 1er, tsar des Bulgares. 
En voici encore une: C’était aux obsèques 
d ’Edouard .VII. Tous les souverains süi- 
yirent le cortège à cheval.

Le tsar, au ^moment de se mettre en selle, 
éprouva quelque difficulté du fait de sa 
corpulence et de sa grande taille. E t cela 
fit sourire les jeunes rois de Portugal et 
d ’Espagne.

,Une fois à cheval, le tsar Ferdinand s’ap­
procha d ’eux et leur dit: «Vous avez tort 
de rire; dans trois ans, je suis sûr, moi, 
d ’être encore sur mon trône, tandis que 
vous autres, vous habiterez Paris ou Lon­
dres.

E t pour le jeune Manôel la prophétie s’est 
bel et bien réalisée.

Facétie macabre.
Avant-hier, sur les deux heures et de­

mie, le bruit de la mort de l’abbé Lemire se 
répandait au Palais-Bourbon.

La questure envoya aux nouvelles au do- 
domicile de l’aumônier du bloc, mais la dé­
marche n ’eut d ’autre résultat que de mettre 
en pleurs les proches de l’abbe, absent de­
puis le matin et que l’on supposa aussitôt 
avoir été victime d ’un terrible accident.

Or, à cinq heures, le député d ’Haze- 
b'rouck faisait son entrée dans le Salon de 
la. Paix, et aussitôt les félicitations de pleu­
voir-sur sa rapide résurrection.

— Mais j’arrive tout simplement de la cé­
lébration d’un anniversaire pour mon an­
cien collègue GayraudL. Et ma sœur, qui

est si impressionnable! Qu’est-il arrivé, mon 
Dieu?

E t l’abbé se précipita au téléphone pour 
rassurer sa famille. Il put en même temps 
lui annoncer cette bonne nouvelle: dans l’a­
près-midi, il avait été nommé rapporteur 
d ’un projet de loi relatif aux femmes en 
couches.

Sous l ’œil des singes.
Les domestiques ne sont pas toujours aus­

si joyeusement frondeurs que ceux que «Les 
Singes » la comédie tant applaudie de nos 
brillants confrères Albert Keyzer et Char­
les Martel, met si spirituellement en scè­
ne. Il en est qui ont gardé, avec quelque 
naïveté, sans doute, des traditions de fidé­
lité et de discrétion qui nous paraissent, il 
faut l’avouer d ’un autre âge.

Mlle Marguerite d ’E...y, de l’Opéra, rece­
vait l’autre soir quelques amis. A un cer­
tain moment, ceux-ci s’extasiaient sur la 
finesse de certaines tasses en Kaolin dia­
phane, composant un ravissant service à 
thé de porcelaine chinoise.
_— Oh! s’écria ia gracieuse artiste en 

riant, il faut que je vous dise la remarque 
que ces mêmes tasses suggérèrent à une de 
mes femmes de chambre. Un jour, j ’attirai 
l ’attention de ma nouvelle camériste sur 
cette vaisselle, à laquelle je tiens, et je lui 
dis:

« Ces tasses sont dans ma famille depuis 
plus de soixante ans, aussi je...

«Alors, elle me répondit:
— Oh! Mademoiselle peut être tranquille, 

«je ne le répéterai à personne...» D ’a il­
leurs, elles ont l’air presque neuves!

Pour faire le nègre.
Un professeur au Conservatoire, toni­

truant artiste, grand mâcheur de bouillie 
tragique, fait répéter à un de ses élèves 
une scène d ’«Othello».

Le More de Venise, en jaquette et gilet 
de couleur, s’abandonne au délire trag i­
que ; notamment, pour marquer la dou­
leur et la rage, il porte à son front ses 
mains frémissantes.

— Bas les pattes h tonitrue chaque fois 
le professeur.

E t quand l’autre a fini ses cris:
— Songe, mon ami, lui dit-il paternel­

lement, que tu es appelé à jouer ce rôle 
grimé en moricaud. Si tu prends le tic de 
te pétrir le front comme cela, au bout de 
cinq minutes tu n ’auras plus de noir sur la 
g---

Fable express.
La migraine sévit chez les soldats de Suisse.
L’eau de source, pourtant, calme un peu leur supplice.

M OR ALITÉ 

Eau de m ilice

NOUVELLES SUISSES
Conseil national

Au début de la séance d ’hier, M. le 
président Spahn a annoncé que M. Affol- 
ter a refusé son élection de membre de la 
commission du Gothard et a été remplacé 
par |M. Scherrer-Fullemann, le bureau 
ne pouvant pas adm ettre que chaque grou­
pe désigne lui-même ses représentants dans 
les commissions. M. Scherrer-Fullemann 
déclare qu’il n ’accepte pas une élection dans 
ces conditions. M. Greulich répond au pré­
sident et critique le choix du bureau, MM. 
Bissegger et Gœttisheim répliquent à M. 
Greulich et défendent le bureau contre les 
reproches qui lui ont été adressés. M. 
Grimm maintient que ces reproches sont 
justifiés et déclare qu’il est contraire à 
tous les usages parlementaires de vouloir 
imposer à un groupe un représentant, alors 
qu’il en a désigné un autre.

En votation finale, l’ensemble du budget 
de la 'Confédération est approuvé par tou­
tes les voix contre celles des socialistes.

Le bureau s’est réuni après la séance et 
a décidé d ’obliger M. Scherrer-Fullemann, 
en vertu de l’article 5 0  du règlement, à 
faire partie de la commission du Gothard. 
Jamais encore de pareils incidents ne s ’é­
taient produits à propos de la nomination 
d ’une commission.

Conseil des Etats
Répondant à l’interpellation de M. Wy- 

niger (Lucerne) relativement à la circu­
laire du Conseil fédéral sur l’observation 
du repos dominical dans les travaux de 
chemins de fer, M. Perrier, conseiller fé­
déral, déclare que cette circulaire a été 
mal interprétée et que les lois cantonales 
restent^ en vigueur ët doivent être obser­
vées. La circulaire ne visait que les travaux 
absolument urgents de l’exploitation.

L’interpellant se déclare satisfait .et l ’is -  
Éiâent est closù

Droit de pacage. — Le Conseil fédéral a
conclu avec le gouvernement français un 
arrangement pour le pacage des animaux 
des espèces chevaline, bovine, ovine et ca­
prine, sur les pâturages situés des deux cô­
tés de la frontière. Cet arrangement renfer­
me toute une série de dispositions nouvelles 
des plus précises sur le pacage de saison, 
le pacage journalier et les dispositions gé­
nérales.

Le tribunal militaire de la 2e division. —
Le tribunal militairè de la 2e division, pré­
sidé par le lieutenant-colonel Egger, sié­
geant à Colombier, a condamné par défaut 
le soldat Eugène Allison, du bataillon 18-1, 
pour insubordination avec récidive, à la pei­
ne de trois mois de prison, un mois de pri­
vation des droits civiques et aux frais.

Procès de presse. — Après deux jours de 
débats dans le procès en diffamation in­
tenté par la maison de boucherie Hech à 
M. Jean Schifferstein, secrétaire de l’Union 
ouvrière des denrées alimentaires, le tribu­
nal a condamné M. Schifferstein à 150 fr. 
d ’amende, éventuellement à trente jours de 
prison. Le condamné a en outre à suppor­
ter les frais qui s’élèvent à cent francs et 
à contribuer pour 200  francs aux frais du 
plaignant. Le plaignant a le droit de faire 
publier le jugement une fois dans le « Bas­
iez Vorwaerts» et dans un autre journal 
bâlois à son choix, et aux frais du con­
damné.

La demande de deux mille francs de dom- 
mages-intérêts présentée par le plaignant a 
été écartée.

— o—

ZU R IC H . — Un pensionnaire dange­
reux. — Une jeune femme arrivait hier à 
six heures du soir dans un poste de po­
lice de la ville et annonçait qu’un de ses 
pensionnaires venait de se suicider dans 
son appartement. Les agents se rendirent 
sur les lieux, enfoncèrent la porte de la 
chambre et trouvèrent le jeune homme qui, 
complètement ivre, tirait des coups de re­
volver sur les tableaux.

Ce pensionnaire dangereux a été arrêté.
BER N E. — Nouveau train. — Le I er jan­

vier prochain, un nouveau train circulera 
dans les deux sens entre Berne et Ge­
nève. Il convient d ’en remercier M. le con­
seiller national Ritzchel, qui avait inter­
pellé à ce propos le chef du Département 
des chemins de fer, il y a quelques mois, 
et le Département cantonal du commerce 
et de l’industrie, dont les efforts dans ce 
sens ont enfin abouti.

VAUD. — Distinction. '—■ Mi Ernest 
Hartmann, maître de gymnastique aux éco­
les communales de Lausanne, vient d ’ob­
tenir un diplôme d ’honneur à l’exposition 
internationale d ’hygiène sociale à Rome 
pour un travail sur l ’influence de la gym­
nastique sur la constitution physique de la 
jeune fille et de la femme.

C’est la plus haute récompense délivrée 
aux exposants.

VAUD. — Un parricide. — Vendredi m a­
tin, devant le tribunal criminel de Grand- 
son, siégeant avec jury, a comparu Henri 
Gleyre, 19 ans, accusé d ’avoir tué volon­
tairement, à la Villette, près de Saint’-Croix, 
le 2 août dernier, à coups de revolver, son 
père, buveur et brutal, parce qu’il battait 
sâ  mère, et sa mère, pour qu’elle ne souf­
frît plus des brutalités de son père. L ’ac­
cusé est un déséquilibré, grand lecteur des. 
«Nick Carter», «Buffalo Bill» et des ex­
ploits de Bonnot et Cie. C’est une vic­
time des mauvaises lectures.

ETRANGER
La guerre d* Orient

La mobilisation autrichienne
Orï annonce que Ie§ préparatifs; m ilitai­

res de l ’Autriche continuent et que chaque 
jour des troupes arrivent en Dalmatie: 
Plusieurs paquebots auraient été engagél 
pour le transport des soldatf.

On ajoute que dans les bouches de Gat- 
taro on aurait fait évacuer des maisons p ri­
vées' afin de les. réserver aux troupes com­
me hôpitaux, et que, près. d,e Pergagno, 
on construirait une. grande forteresse.

Les Grecs à Mytiiène
Suivant une dépêche de Mytiiène', l'£r.- 

taée turque est cernée, dans Klapatès. Éa 
ÊâP-itüiâtioü êât imminente.

La Turquie veut recommencer la guerre
D ’après des renseignements' parvenus sous 

toutes réserves au «Temps»:
La Turquie préfère adm ettre la Grèce 

aux négociations de Londres sans arm is­
tice; et actuellement, si la Grèce dem an­
dait à signer l’armistice, la Turquie s’y re ­
fuserait.

Des intsrüctions dans ce sens ont été 
envoyées à Rechid pacha.

Subsidiairement, Rechid pacha est invité 
à poser le plus rapidement la question d ’An- 
drinople, et si les Bulgares persistent à de­
mander la reddition de la ville, à ronapre 
les pourparlers.

Les rois de Grèce et de Bulgarie à Salonique
La visite que le roi des Hellènes S faite 

à 11 heures, au roi des Bulgares, s’est pro­
longée jusqu’à midi.

Les deux souverains se sont fait pho­
tographier ensemble dans le jardin, puis 
le tsar Ferdinand a reconduit le roi Geor­
ges jusqu’à la porte.

Le roi Ferdinand de Bulgarie' est parti 
ce matin.-

NOUVEAU RETARD
La Conférence siège, mais ne délibère pas

La conférence de la paix ne s’est réunie 
jeudi que pour s’ajourner à samedi. Une 
sortie imprévue des délégués turcs a don­
né à la séance un petit attrait de sensation. 
En réalité, il ne s’est rien passé. Les délé­
gués ottomans ont déclaré qu’ils ne pou­
vait encore engager la conversation avec 
la Grèce, que leurs nouvelles instructions 
étaient en route. Résultat: deux jours de 
retard.

La comédie continue. Car, pour le mo­
ment, c’est une comédie. Plus tard, cela 
deviendra peut-être plus sérieux. Actuel­
lement, il n ’y a qu’à rire. Sous une forme 
ou sous une autre, l’incident hellénique s’a r ­
rangera. On doit regretter cependant de 
voir ces délais prolonger une crise dont 
l’Europe entière subit le contre-coup.

D ’ailleurs, aucune illusion à se faire. NouS 
ne serons sans doute pas plus avancé de­
main qu’aujourd’hui. La méthode adoptée 
par Constantinople signifie clairement que 
les nouvelles instructions ne donneront pas 
une solution nette à l’incident. Pour répon­
dre par oui ou par non, un télégramme au­
rait suffi. Nous allons entrer en plein dans 
le maquis de la procédure. Reste à sa­
voir à qui cela profitera.

Les E tats balkaniques ne semblent avoir 
rien à y perdre. Par contre, on ne voit 
pas du tout ce que la cause ottomane peut 
y gagner. Quelle que soit la capacité de 
résistance d'Amlrinople, chaque jour qui 
passe diminue mathématiquement les chan­
ces de conserver la forteresse à l’Islam. 
L ’intérêt de la Turquie commanderait de 
mener les choses le plus rapidement possi­
ble. Et, pourtant, ce sont les négociateurs 
ottomans qui provoquent les atermoiements. 
Les habitudes invétérées seraient-elles; plus 
fortes que la logique?

Le banquet du lord-maire aux délégués de la paix
Le lord-maire â' offert aujourd’hui uH 

grand banquet aux délégués de la paix. 
Il avait été tout d ’abord question d ’offrir; 
ce banquet au Guildhall, mais l’aménage- 
gement de la salle demandait de très longs 
préparatifs, et finalement on a décidé de le 
donner au Mansion House, résidence of­
ficielle du lord-maire.

La salle était splendidement décorée. Sût 
la table se trouvaient les deux épées du' 
roi: l’épée Se la justice e.t J’épée dé la; 
paix.

'Au dessert on a offert aüx délégués, ërï 
guise de gâteau de paix, un gros pudding 
de Noël.

Détente Austro-Serbe ?
L'es indices ne manquent pas pour, con­

firmer l ’impression que l’on essaie d ’a r­
river à une explication directe entre Vienne 
et Belgrade. Les voyages en 'Serbie dtf 
professeur tchèque Massaryk ont donné liet( 
a des interprétations dont l’exagération pro­
voquait le démenti. Sans aller jusqu’à par.-: 
1er de mission officielle, on peut adm ettre 
comme vraisemblable, un. sondage discret. 
Nul homme, en touScas', n ’était plus qua­
lifié pour, une tentative de. conciliation quÇ 
ce Slave autrichien, qui garde, à la recori-: 
naissance des Serbes. le. titre d ’avoir, dé­
noncé la fraude des papiers. Erigdjung et dt| 
procès; ’d ’Agram.

D ’autre part, de? télégrammes de; Bel­
grade ont posé très nettement des baSeâ dg 
Poum & jta, fit â ê î â ’âiliêüïS îlèêïâiE
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sonnables, puisqu'elles tiendraient large­
ment compte des réserves émises par l’Au­
triche, en ce qui concerne l ’Adriatique, l’Al­
banie et les intérêts économiques de la mo­
narchie. L ’interprète manquait à Vienne de­
puis la retraite du ministre de Serbie, M. 
Simitch. Son successeur, M. Jovanovitch, a 
été invité à rejoindre d ’urgence son poste., 
'Au débotté, il s’est mis en rapport avec Je 
comte Berchtold.

Dans tout cela, il n ’y a évidemment que 
des indices. D ’ailleurs, des conversations 
isont nécessaires, quand cé ne serait que 
pour achever îa liquidation de l’affaire Pro- 
chaska et régler les satisfactions' de forme 
que la Serbie va accorder avec d ’autant 
plus d é .-libéralité qu’elle triomphe sur le 
fond. Se bornera-t-on à cette liquidation 
officielle ? .Pourquoi, du moment que l ’en­
tretien est ouvert, ne pas vider complè­
tement le sac des querelles ?,

SA IN T-BRICE. 

La Roumanie et la Bulgarie
Le correspondant de la «Rietch» à Bu­

carest télégraphie que le nouveau minis­
tre de Roumanie à Londres a reçu des 
pleins pouvoirs pour mener les pourparlers 
avec M. Danef au sujet des revendications 
roumaines.

Le Tsarisme pacifique
On 'continue à commenter diversement 

les déclarations de M. Kokowtzoff, sur l ’a t­
titude du gouvernement russe dans la crise 
européenne.

Le président du Conseil russe exprimé, 
d ’une part, le désir et l’espoir que la paix 
générale sera maintenue, grâce à l ’accord 
des puissances* et il souligne, d ’autre part, 
les «intérêts vitaux russes, que nous som­
mes appelés à  défendre de toutes nos for­
ces au nom de l’honneur et de la dignité 
de notre pays».

C’est, en somme, le dosage diplomatique 
habituel de «modération» propice aux solu­
tions transactionnelles de «fermeté» prête, 
s’il le faut, à des résolutions, extrêmes.

Si donc on était réduit à juger des inten­
tions du gouvernement russe d ’après le dis­
cours de M. Kokowtzoff, on pourrait avec 
une raison égale, aboutir à des affirmations 
contraires.

Aussi la presse d e . différents pays ne se 
prive-t-elle pas de. donner aux paroles du 
premier ministre russe une interprétation 
favorable à sa politique particulière.

Pour le «Times» le discours de M. Ko­
kowtzoff a été résolument pacifique. La 
presse pangermaniste y découvre, au con­
traire, des menaces pour la pâix générale ; 
tandis que l ’ensemble de la presse alle­
mande lui reproche d ’être obscur. Enfin, 
1a «grande» presse française ne trouve, 
bien entendu, pour le chef du gouverne­
ment «allié et ami» que des éloges allant 
parfois' (voyez le «Matin») jusqu’a l’hyper­
bole ridicule. "  -

Inutile donc de s ’appesantir sur le texte, 
d ’en peser savamment les termes et les 
épithètes.

C ’est la situation intérieure et  ̂ extérieu- 
fs  de îa Russie qui, seule, nous éclaire sur, 
îa portée exacte des déclarations de M. 
Kokowtzoff.

Elles sont bien la confirmation officielle 
du fait que le ministère russe actuel en­
tend garder une attitude compatible avec 
le maintien de la paix européenne.

Nous en avons déjà indiqué, ici, les ra i­
sons principales.

L ’état intérieur de la Russie, caractérisé 
par une rupture violente entre le gouver­
nement et le pays et par l’hostilité sourde, 
mais singulièrement dangereuse en cas de 
guerre, des nationalités opprimées — en 
première ligne les Polonais — cette situa­
tion, qui avait déjà si lourdement pesé sur 
la marche de la guerre russo-japonaise s’op­
pose absolument à une politique d ’aventures
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jLA f ê l ü e e
ROMAN CONTEMPORAIN 

PAR

ÂLBÉBZCH CAHUET

— J ’aime mieux ça. Allons, me voici un 
peu tranquillisée sur votre sort. Après tout, 
il est encore préférable que vous ayez choisi 
vous-même celle qui enchantera votre foyer. 
Ahl un détail encore. Votre jeune parente 
a de la fortune, n’est-ce pas?
. — Non, madame.

— Comment? Pas du tout?
— Si peu!... Louise, fille d ’un modeste 

fonctionnaire, orpheline de deux ans, a  peut- 
être une trentaine de mille francs à elle. 
Elle vit avec sa grand’mère, une octogénaire 
infirme qui achève de mourir.

— E t dont elle héritera.
— L’héritage se compose d ’une maison 

de famille et d ’un petit bien. Ça ne compte 
pas.

— En effet.
Mme Plessis-Charmont réfléchissait sou­

cieuse:
— Evidemment, dit-elle, enfin, en provin­

ce, cette jeune fille se serait mariée quand 
même avec ses trente mille francs. Elle au­
rait épousé un militaire sans fortune, un 
médecin ou un notaire de campagne.

— Je crois, en effet, qu’elle a été deman-

qui m ettrait la Russie aux prise? avec l ’Au­
triche et l ’Allemagne. _ ~

E t puis, la faiblesse militairè de la R us­
sie, déjà si fatale pendant la guerre de; 
Mandchourie, après un quard de siècle de 
paix pourtant, n ’a pas précisément dim i­
nué depuis. Les conséquences de Moukden 
et de Tsoushima ont été encore agg ra­
vées par le triomphe de la contre révo­
lution, qui a désorganisé et démoralisé l’a r­
mée de haut en bas.

Il y a, enfin, les complications qui m ena­
cent depuis quelque temps, du côté de la 
.Chine (et peut-être aussi du Japon 1) en 
raison des visées; russes sur la Mongolie.

Il est évident que le gouvernement du 
tsar tient infiniment plus à s’assurer la do­
mination en Mongolie qu’à tirer l’épée pour 
procurer aux «frères serbes» un port sur 
l’Adriatique.

Ce serait lâcher, la proie pour l’ombre, et 
même pour moins...

Bref, une attitude pacifique est, pour le 
gouvernement du tsar, une véritable néces­
sité. E t le seul mérite de MM. Kokowtzoff 
et Sazonoff est de l ’avoir compris.

Ils ont compris sans doute aussi que ni la 
France, ni l’Angleterre ne sont disposées 
à une politique d ’aventures.

«Nécessité fait loi», même quand il s’a ­
git du tsarism e...

Souhaitons seulement que les alliés' et 
les amis de l’empire des tsars pensistent à 
faire se pénétrer le cabinet de M. Kokow­
tzoff — et ses successeurs.— de la cons­
cience de cette nécessité, même et surtout 
au moment où les projets annoncés dans le 
même discours «pacifique» de M. Kokow­
tzoff et qui visent «l’organisation des for­
ces armées» russes seront réalisés.

VE ILLARD.
— o —

Aviateur militaire allemand en France

Un aéroplane allemand, piloté par un 
nommé Zippa, a atterri hier après-midi près 
Marnay (Haute-Savoie).

Interrogé par la gendarmerie, l’aviateur 
a  déclaré que, parti de Mulhouse, il avait 
été trompé par le brouillard. Il serait ori­
ginaire de Breissvitz (Silésie) et au servi­
ce d ’une maison de Mulhouse.

M. Bonnefoy-Sibour, sous-préfet de Grey, 
prévenu aussitôt donna l’ordre de saisir l’a­
éroplane et tous les objets qu’il renfermait 
et de garder à vue l’aviateur.

C h r o n i q u e  r é g i o n a l e
St-Im ier. — Les personnes qui dési­

rent le premier numéro de «La Sentinelle» 
peuvent se le procurer gratuitement chez 
Mi M atthey-Doret, café anti-alcoolique.

ReconvilUr-Tavannes.. — Tous les socia­
listes tous les abonnés à la «Sentinelle», 
sont invités à se rencontrer lundi, 23 cou­
rant, à l’ancien collège, à Reconvilier.

Le comité compte que chacun se fera un 
devoir d ’assister à cette assemblée et que 
l’élan constaté ailleurs existe aussi chez 
nous.

La question d ’une conférence par un de 
nos militants y sera discutée.

Le comité du Parti socialiste

Porrentruy — C’est donc ce soir, sa­
medi, que rassem blée du parti ouvrier a 
lieu au local, Café du commerce.

Les tractandas, comme on le sait, très 
importants, amèneront la presque totalité 
de nos adérents.

On veut se rendre compte une fois pour, 
toutes si les ouvriers qui constituent l’im­
mense majorité de la population, ne comp­
tent pour rien dans la balance électorale, 
et si leur nombre ne leur donne pas droit 
au moins à deux représentants au Conseil. 
D'ici au 29 décembre, nos amis redevien-

dée en mariage par un juge de paix ou 
quelque chose d ’analogue.

— E t elle a préféré vous attendre.
— Oh! je l’ai laissée parfaitement libre. 

Je ne lui ait fait encore aucune promesse. 
Je ne voulais pas m’engager envers elle 
avant que ma situation ne. fût parfaitement 
établie. J ’ai des goûts. J ’ai peur de la mé­
diocrité. Il me fallait, sinon de la fortune, 
du moins les moyens de maintenir autour de 
moi, un certain luxe..; Or ,comme mon in­
ventaire de cette année me donne pleine sa­
tisfaction...

— Vous pensez pouvoir vous passer d ’une 
dot.

-— Oui, chère madame.
—  E h  b ie n !  m o n  D on a m i ,  s o y e z  h e u ­

r e u x .
— J ’espèpe l ’être.
E t cependant..
Mme Plessis-Charmont hésita, comme gê­

née; puis d ’un élan:
— E t cependant, j ’aurais préféré vous 

voir épousé une grosse fortune.
Roger Borel et Jacques Renaud regar­

dèrent avec quelque étonnement cette fem­
me généreuse dont il connaissait la no­
blesse d ’âme et le désintéressement absolu.

— Oui, reprit-elle, une grosse fortune, 
dans votre intérêt, Roger, et surtout dans 
l ’intérêt de votre jeune femme... Vous al­
lez compter sur vous seul... Vous vous con­
damnez à un supplément d ’effort.

— Qui me paraîtra léger à accomplir.
— Puisque vous retrouverez l’ange au 

foyer ?
— Elle est parfaite, dit Borel, un peu vif 

et très ému.
Mme Plessis-Charmont observait le jeune, 

homme, inquiète.

dront pouf quelque 24 Kéures des personna­
lités intéressantes. Mais ensuite, il est inu­
tile de vous dire le changement qu’il y 
aura. Vous y a vez tous passé pour le sa­
voir.

Quand on' à' besoin des ouvriers, on les 
choie, quand la besogne est terminée, on 
écarte ces rustres (observez par exemple, 
les concerts, les bals fastueux, où seule 
la gent aisée, bien cotée, bien aristocratique 
a ses entrées libres.

Eh ! bien, nous voulons décidément mon­
trer que les ouvriers ne sont pas toujours 
quantité négligeable et qu’ils ont dioit au 
soleil comme tout autre parti politique.

Donc, à ce soir, samedi, camarades, ve­
nons choisir avec enthousiasme nos deux 
candidats qui sauront défendre nos intérêts 
au Conseil municipal. Que pas un ne soit 
absent.

ARGUS.

Chronique locale
Ingénieur aux services électriques. — En

remplacement de M. Amez-Droz, ingénieur 
aux services électriques de notre ville, le 
Conseil communal a désigné ce matin M. 
Félix H'egg, originaire de Chexbres, possé­
dant les titres d ’ingénieur mécanicien-élec- 
tricien et docteur ès-sciences. Sorti de l’E ­
cole polytechnique de Zurich en 1908, M. 
Félix Hegg est actuellement ingénieur à la 
Société alsacienne de constructions mécani­
ques à Belfort. Il était le seul candidat sor­
tant de l’Ecole polytecnique de Zurich.

Service des eaux et du gaz. — M. Verner 
Tobler, dirigeant en ce moment les travaux 
des nouvelles constructions de l’Usine à 
gaz de notre ville, a été nommé, ce matin 
également, ingénieur aux services des eaux 
et du gaz. M. Tobler a commencé ses 
études à Berne, puis au Polytechnicum de 
Zurich' d ’où il sortait en 9109 avec le di­
plôme d ’ingénieur-mécanicien. Il arrive chez 
nous, ayant trois ans de pratique.

Tous nos souhaits de bienvenue à ces 
deux nouveaux collaborateurs.

Avis à population. — Le Conseil commu­
nal informe la population que les cloches du 
Temple de l’Abeille seront sonnées demain, 
dimanche 22 décembre, de 2 heures à 2 
heures un quart de l’après-midi, à l’occa­
sion de la réception des catéchumènes jeu­
nes filles de l’Eglise nationale.
A la Bibliothèque. — La commission de la 
Bibliothèque communale réunie hier soir a 
nommé sous-bibliothécaire, M. Arthur Vuil- 
le, instituteur.

Notons que 42 candidats s’étaicr.t inscrits 
parmi lesquels bon nombre d ’ouvriers gra- 
veursJ i

Cojàcses de bobs. — On nous prie d ’an­
noncer que les courses de bobs, prévues di­
manche passé sur la route de , la Vue des 
Alpes aux Hauts-Geneveys, et qu’il avait 
fallu renvoyer, auront lieu demain, diman­
che, selon l’horaire déjà communiqué.

Cours de ski. — Les participants au cours 
et les membres du Ski-Club doivent, en cas 
de beau temps, se rencontrer dimanche 22 
courant, à 9 heures précises, au Bois du 
Petit-Château: exercices à Pouillerel. L ’a ­
près-midi, vu l’état de la neige, la course au 
Gurnigel n’aura pas lieu; elle sera rempla­
cée par celle de Sommartel, avec départ 
gare N.-C. à 1 h. 02.

Soirée de la Chorale mixte de l’Ecole de 
commerce. — Hier soir, a eu lieu, à la 
Croix-Bleue, la soirée musicale et littéraire 
organisée par les élèves de notre Ecole su­
périeure de commerce, sous la direction de 
M. R. Manns, professeur. Au programme, 
plusieurs morceaux de musique et de chant 
qui, tous bien étudiés, ont été bissés. Puis, 
pour rehausser encore l’éclat de cette soi­
rée, la «Chorale mixte» avait fait appel à 
M. E. Hartje, très bon baryton, dont la ré-

- ■ a r ,

— Vous m ’effrayez, murmura-t-elle; oui, 
cette fois, vous m ’effrayez, mon cher en- 
,fant. Vous voici bien avec toute votre ar­
deur, tout votre emballement, tout votre en­
thousiasme sans mesure.

— Oh! fit Borel, en souriant à demi, un 
enthousiasme, qui, cette fois, n ’a rien de 
spontané.

— Puisqu’il dure depuis dix ans, compléta 
Renaud.

— N ’importe, je ne suis pas encore tout 
à fait rassurée, parce qu’il s’agit de vous, 
Roger... Ah! si c’était... votre ami...

Renaud, ainsi mis en cause pour la se­
conde fois, rougit imperceptiblement et dé­
tourna la tête vers la serre.

— ... Je serais plus tranquille, continua 
la bonne dame. Vous Roger, vous conser­
vez dans vos emballements les plus divers, 
j ’ai été plusieurs fois votre confidente, un 
certain esprit... qui contredit et fausse vos 
élans. D ’où il suit que vos enthousiasmes 
manquent d ’envergure et que les déceptions 
vous trouvent plus irrité que résigné. Voyons 
Roger, dans cette question de mariage avec 
la jeune fille pauvre, êtes-vous bien convain­
cu de votre désintéressement?

— Pas le moins du monde, chère mada­
me. Je ne suis nullement désintéressé. E t 
j ’estime, au contraire, qu’en épousant Loui­
se, je fais, dans toute la valeur du mot, une 
excellente affaire.

— Voilà ce que je voulais vous faire dire. 
Oui, je devine bien, dans votre esprit, vous 
avez fait la balance des avantages récipro­
ques de cette union. Vous avez mis dans 
l’un des plateaux, tout ce que vous pouviez 
offrir, vous: talent, notoriété, situation ma­
térielle et morale, brillante, superbe, enviée. 
Dans l’autre plateau, vous avez réuni en

putation n est plus à faire dans notre con­
trée. Le morceau de Mozart « Dans ces 
saints parvis », ainsi que l’accompagnement 
de la « Chanson- de la Terre», ont été don­
nés d ’une façon supérieure. E t surtout n’ou­
blions pas la petite comédie-vaudeville en 
un acte «La Grammaire» dans laquelle, la 
charmante et jeune actrice ainsi que les 
acteurs, ont montré, que quoique n ’étant 

pas nés comédiens, ils étaient néanmoins 
à même, grâce à une bonne étude de la 
pièce, de fournir une excellente interpréta­
tion.

La soirée a donc été charmante à tous 
les points de vue. A quand la prochaine?

A.-C. PÏFFA R ET TI.

Dernière heure
Le rachat du J.-N.

BERNE, 21 décembre. — Le Conseil fé­
déral publie un message sur le rachat du 
chemin de fer du Jura-Neuchâtelois p a r la  
Confédération; les délais prévus dans la 
convention du 4 novembre sont prorogés 
ainsi qu’il suit:

1 . Pour le transfert de l’objet du rachat 
et le paiement du prix, — des 31 mars et 
1er avril aux 30 avril et 1er mai 1913.

2 . Pour la ratification du 15 mars au 25 
avril 1913.

L’armée belge
BRUXELLES, 21 décembre. — La 

Chambre a voté par 84 voix contre 14, le 
projet de loi concernant les contingents et 
fixant le maximum d’hommes que l’armée 
aura à 100,000.

La peste pulmonaire
MERV, 21 décembre. — La peste pul­

monaire a fait son apparition à douze vers* 
tes de Merv; Trente-deux personnes ont 
succombé.

La ligne ferrée d’Alexandrie à Berna
MILAN, 21 décembre. — Le «’Corrie- 

re délia Serra» est informé que les négo­
ciations en vue de la construction du che­
min de fer d ’Alexandrie à Berna ont heu­
reusement abouti. — A Rome et à Alexan­
drie, la souscription aurait déjà couvert 
le capital nécessaire de. 2,000,000,000.

Les exigences de la Bulgarie
PARIS, 21 décembre. — Une déclara­

tion de M. Gueschoff, président du con­
seil bulgare, au correspondant du Jour-, 
nal, à Londres, nous apprend que les Bul­
gares peuvent compter, en tués, blessés et 
malades, plus de cent mille hommes ; ils. 
exigent dès lors que la paix de Londres 
donne à la Bulgarie une compensation pro­
portionnelle à de pareils sacrifices.

Autour du discours de M. Kokovtzof
ST-PETERSBOURG , 21 décembre. — 

Comme suite du discours de M. Kokovtzoff, 
il y a lieu de signaler qu’un député de la' 
droite déclare qu’aucune guerre ne serait 
plus populaire en Russie qu’une guerre con- 

L tre la monarchie austro-hongroise.
Le traité franco-espagnol

MADRID, 21 décembre. — Le Sénat 
discute le traité franco-espagnol. Le rap­
port demande une alliance avec l’Angle­
terre. Quand à la France, elle s’efforce^ 
d ’effacer les souvenirs, des cinq derniè­
res années.

La prévision du tem p s
PARIS, 21 décembre. — Les fortes pres­

sions couvrent ce matin le centre et le sud 
de l’Europe ; le baromètre marque 772 mm. 
à Turin, 774 mm. à Hermanstadt.

Une profonde dépression passe entre les 
îles Britanniques et l’Islande (îles Féroé 734 
millimètres.

Quelques pluies sont probables dans 
l’oiiest; la température va se tenir dans le 
voisinage de la normale.

contrepoids les perfections physiques de cet­
te : jeune fille à ses perfections morales. 
C’est-il exact?

— Je ne nie pas.
— Eh bien! telle que je vous connais, 

vous allez beaucoup compliquer le rôle de 
cette jeune femme en exigeant d ’elle qu’elle 
exagère au moins ses perfections morales. 
Ah! je vous l’avoue franchement et en dé­
pit d ’une opinion courante, je suis, d ’ui\e 
façon générale, pour les unions entre jey- 
nes gens et jeunes filles riches exclusive 
ment, où à l’inverse, entre jeunes gens et 
jeunes filles pauvres. Telles situations ac­
quises et tels avenirs devant, bien entendu, 
être tenus à l’égal d ’une fortune. Il y a, 
dans ces unions un plus heureux équili­
bre entre deux forces qui peuvent acciden­
tellement se trouver en antagonisme. Car, 
enfin, quel ménage fut-il jamais, à toutes 
les heures, à l’abri des tourmentes? Il est 
certes très séduisant pour l’homme riche de 
jouer son rôle viril de protecteur, de pour­
voyeur généreux. Bien des rois accepteraient 
d ’épouser des bergères. Mais, dans l’intérêt 
même des bergères, il est à souhaiter que 
les rois -J es laissent dans leurs bergeries. 
Parfaitement. Il est fâcheux toujours que 
l’un des éléments du couple puisse se con-' 
sidérer comme l’obligé de l’autre. Vous sur­
sautez à ce mot «d’obligé». Oui, j ’en con­
viens, tel que je l’emploie, c’est un terme 
vraiment odieux. Il n ’en est pas moins ex­
act dans l’état de notre civilisation. Donc, 
entre le mari et la femme, pas de créan­
ces, pas de dettes. Oui du moins, à créances 
égales, dettes équivalentes. On voit plus jus­
te dans les comptes à tenir et l’on n 'a
à  s ’inquiéter des soulte.s.

VA ImvreL
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Causeriejcientifique
Les influences de la lune surla terre

p a r  A u g u ste  L a liv e

La question 3 e l’influence de là Luné sur. 
la végétation, sur l’homme, sur les phé­
nomènes météorologiques,- est souvent diSr 
cutée dans tous les milieux.

Ces influences, affirmées par les' croyan­
ces populaires, admises en partie par le grand 
astronome français Arago, ont été l’objet 
de recherches persévérantes et impartiales.

Les anciens astronomes n ’hésitaient pas à 
affirmer que notre satellite avait une ac­
tion directe sur le temps; après eux les 
astrologues dé la Renaissance apprenaient 
à la cour et à la ville que ses phases ré ­
glaient la marche de nos destinées et in­
fluaient sur nos maladies.

Les agriculteurs et les marins, disent 
avoir constaté que tout passage d ’une phase 
de la Lune à la phase suivante produit 
inévitablement un changement de temps, 
et, pour compléter cet ensemble de préju­
gés, certains almanachs indiquent que telle 
période est propice pour la coupe des che­
veux, de la barbe et des ongles.

I. La lune et le tem ps qu’il fait
C’est des années 1860 à 1870 que date 

la création de 1’«Association météorologi­
que internationale». On a maintes fois u ti­
lisé les innombrables observations de la 
température, de la hauteur du baromètre, 
de l’humidité atmosphérique, des chutes de 
pluies, etc., faites sur tous les points de 
la terre pour rechercher l’influence de la 
Lune sur le temps. Ces nombreuses études 
statistiques ont toutes donné un résultat 
négatif, d ’ailleurs facile à prévoir.

En effet ,1a quantité de lumière que nous 
envoie la pleine Lune est 570.000 fois plus 
faible que celle du Soleil; cependant, on 
l ’utilise parfois- pour remplacer l’éclairage 
artificiel des villes ; certaines adm inistra­
tions communales suppriment même sim­
plement l’éclairage des rues chaque fois 
que le calendrier indique clair de Lune, 
quel que soit, du reste l’état du ciel.

La chaleur que nous envoie la Lune est} 
beaucoup plus faible encore que son in­
tensité lumineuse. Les thermomètres les plus 
sensibles ne subissent aucune modification 
appréciable sous’ l*actloïr~dc iiuug—satel­
lite. Cette, expérience est particulièrement 
probante au cours des éclipses totales de 
T une.

Chacun sait que sous l’action du soleil 
la tem pérature d ’un lieu peut varier dans; 
nos régions et dans le courant d ’une an­
née de plus de 500 centigrades, de — 200 
à  +  3 0 »  C.

L’action correspondante de la Lune n’a t­
teint pas un millième de degré.

P ar son attraction, notre satellite pro­
duit une petite marée astronomique; celle- 
le-ci se traduit par une variation très fai­
ble, un millimètre à peine, sur le baro­
mètre.

Par conséquent, un millième de degré sur 
la température, un millimètre sur le b a­
romètre, zéro pour la pluie et le vent, te l­
les sont les actions qu’exerce la Lune sur les 
principaux éléments météorologiques. Il ré­
sulte de ces chiffres que notre satellite ne

fieut avoir aucune influence appréciable sur 
e temps.

II. La lune et la végétation
Il faudrait un gros volume pour énumérer 

tous les pronostics empruntés à certains as­
pects lunaires, pour analyser toutes les opi­
nions populaires qui se rattachent aux pré­
tendues actions de la Lune sur la végé­
tation, sur le succès de certaines opéra­
tions agricoles.

Je me bornerai à citer les plus intéres­
santes de ces opinions.

«Les arbres doivent être abattus pendant 
la Lune décroissante, si l’on veut que le 
bois soit de bonne qualité et se conserve».

Cette opinion est encore assez répandue 
dans nos campagnes ; il y a un siècle, les 
règlements forestiers enjoignaient de n ’a ­
battre les arbres qu’après la pleine Lune. 
C -A mêmes idées se retrouvent en Allema- 
gj 3'  où on cherchait à les expliquer par 
ute relation entre les mouvements de la 
sève et les phases de la Lune.

Des expériences directes, positives, faites 
déjà au XVIIIme • iècle, prouvent que les 
coupes faites avant ou après la pleine- 
Lune sont de même qualité.

Pline, le grand naturaliste romain, pres­
crivait de semer les fèves lors de la pleine 
Lune et les lentilles à l’époque de la con­
jonction, c’est-à-dire vers la nouvelle Lu- 
he. Il faut avoir vraiment une foi bien ro­
buste, pour adm ettre qu’à la distance de 
384.000 kilomètres, la Lune, dans une de 
Ses positions, agisse avantageusement sur 
les fèves et que dans une autre position 
Ce Soit les lentilles qu’elle favorise.

i«Voulez-vous des choux, des laitues, de? 
Carottes qui puissent pousser, des fleurs 
floubles, des arbres qui donnent des fruits 
précoces? Semez, plantez et taillez pen- 
flant la Hune décroissante.»

[«Voulez-voug des plantes et des' ârb'rel 
fffli S’élèjieat et eoüsseat avec vigu£u£:i il

faut semer, planter, greffer et taillei; pëS- 
dans la Lune croissante».

Ces aphorismes des agriculteurs sont des 
erreurs ; la Lune étant sans influence ap­
préciable sur la température, sur la pluie, 
sur le vent, ne Saurait exercer; une action 
quelconque sur. la végétation.

(A  suivre).

Lettre de Genève
La trêve des confiseurs sera courte cette 

année ; trois jours avant Noël les lecteurs! 
sont encore appelés au scrutin pour dire, 
si oui ou non, ils veulent de la nouvelle 
loi universitaire.

Cette loi, qui a été votée à une grosse 
majorité, au Grand Conseil, n ’est rien moins 
que l’abomination de la désolation pour la 
caste qui prétend incarner le talent, la dis­
tinction, les bonnes manières et la science 
par dessus le marché ; jugez-en plutôt.

La loi crée une sixième faculté, qui sera 
celle des sciences sociales, et commerciales ; 
jusqu’à présent, la sociologie était une sec­
tion de la faculté des lettres ; avec deux 
chaires nouvelles, l’une d ’économie commer­
ciale et l’autre de protection légale du tra ­
vail et d ’assurances sociales, la nouvelle: 
faculté sera émancipée et aura sa vie pro­
pre ; elle acceptera comm.e étudiants régu­
liers, ni3 i seulement ceux qui sortent de 
la section classique du collège (gymnase), 
mais aussi les élèves diplômés de l’Ecole 
supérieure de commerce.

E t voilà, aux yeux des gens «bien», un 
des vices rhédibitoires de la loi ; ils ne veu­
lent pas, eux qui n ’envoient pas leurs en­
fants à l’école primaire publique, par crain­
te de proniscuités, ils ne veulent pas qu’à 
l’université, les fils à papa soient exposés 
à coudoyer des fils de commerçants ou d ’a r­
tisans, sortis de l’école de commerce ; je 
ne parle pas des fils d ’ouvriers, qui eux, 
n ’ont aucune chance d ’atteindre même cette 
faculté entachée de roture.

E t puis ,1a chaire de protection légale 
du travail court le risque d ’être confiée 
à un socialiste et il s ’est trouvé un député 
pour déclarer qu’îl y avait déjà un socia- 
li'ste à l’université, que c’était assez ; il 
n ’a  pas osé dire que c’était trop, mais je 
ne me fais aucun scrupule pour compléten 
sa pensée.
• Vous voyez combien tout cela est déjà

g ^ i ^ m r ^ c r i i i c r x a j r p c r t i p i r o i r  ovwW«r«rv-i» _
versité, mais la Science, avec un grand 
S!

Il y a pire encore, cependant, dans lat 
nouvelle loi 1

Avant de procéder à une nomination de 
professeur, le Conseil d ’E ta t est tenu avec 
l’ancienne loi, aussi bien qu’avec la nou­
velle, de prendre l’avis d ’une commission 
consultative ; jusqu’à présent, cette com­
mission était prise tout entière dans l’u ­
niversité, et si le gouvernement en suivait 
le préavis, on peut affirmer que pratique­
ment c’eût été le corps professoral s.e re­
crutant lui-même.

Je me hâte d ’ajouter que le Conseil d ’E ­
tat a fait au siècle passé ses mei veilleuses 
nominations «contre» le préavis de la com­
mission universitaire, celles de Cari Vogt 
et de Edmond Rod sont du nombre.

Or, la nouvelle loi modifie cette commis­
sion de préavis et y fait entrer une «mino­
rité» d ’experts n ’appartenant pas au corps 
professoral.

Aucun doute que ces experts ne soient 
qualifiés pour donner un préavis judicieux, 
mais «ils ne sont pas de la maison», et 
cela suffit à faire pousser des cris d ’orf- 
fraies à ceux qui sont habitués à considérer 
l’université comme leur chose.

Vous voyez que j ’avais raison de dire, 
que c’est grave, et qu’une loi s’inspirant 
de telles idées, n ’est faite, comme le dit 
le «Journal de Genève» que pour bafouer 
l’université ou nous rendre la risée du 
monde, pour parler comme Anatole Suisse.

La Genève bien pensante avait trois co­
lonnes pour la soutenir: l ’Eglise d ’E tat, 
l’Université et la Bourse.

Par la volonté populaire, l’Eglise est 
devenue chose privée ; si le peuple secoue 
son indifférence dimanche prochain, il fera 
entrer un peu d ’air et de lumière dans 
un établissement d ’instruction supérieure 
qui doit être à son service, il restera tou­
jours la Bourse à nos gens de bien et là, 
malheureusement, il ne suffit pas d ’une loi 
pour changer un état de chose qui a sa 
source au sein même de notre régime, éco­
nomique.

A1. N.

Nouvelles du canton
  *

Fleurier
Voici la  su ite  du  ra p p o rt de n o tre  Ccmarade T hiébaud  :

5. Examinons maintenant l ’argument en' 
faveur de l'harmonie des taux. Il faut, d ’a ­
près ceux qui l’avancent, que les deux taux 
se lient et se tiennent, et comme c’est le 
cas aujourd’hui, il n ’y a pas lieu de les mo­
difier. Je déclare pour ma part voir tout 
autre chose que de l’harmonie dans les nor­
mes qui fixent les charges publiques. Il y 
a  une énorme, une criante différence; entre. 
1§ taux £e fr, ,3.40 poux mille qui atteint ilâ

capital et celui de 2.20 pour cent qui g rè­
ve le revenu. Le système actuel est mani­
festement surannéparce qu’il pèse trop lour­
dement sur le travail, tandis qu’il est très 
supportable pour le capital et surtout pour 
Impropriété foncière. Voilà, messieurs, tout 
ce qu’il a été dit à  la commission du bud­
get contre l’élévation du taux sur. la' for­
tune.

6. Contre l’abaissement dit taux sur les 
ressources on s’est borné à dire que la 
classe ouvrière n ’en saurait pas profiter. 
D ’autre part ,on a déclaré que l 'abaissement 
était trop, insignifiant et qu’il passerait 
inaperçu.

Voilà un jugement qui est quelque peu 
sommaire ! En ce temps de, vie chère, un 
dégrèvement, ne fut-il que de quelques 
francs, ou même de quelques centimes, se­
rait certainement apprécié de la classe ou­
vrière. On y sait aussi bien qu’ailleurs ce 
que c’est qu’un budget ; on le sait peut-être 
mieux, parce que pour l’équilibrer, il faut 
prendre sur le nécessaire.

Nous faire un grief dé notrë modération 
et de ce que nous tenions compte des réa­
lités pratiques, vraiment c’est un comble.

Constatons aussi qu’il n’y a pas que des 
ouvriers parmi les 1372 contribuables qui 
ne paient pas sur la fortune. Il y a aussi 
des employés, des fonctionnaires qui paient 
sur toutes leurs ressources et qui ne bé­
néficient pas de la moindre exemption. 
Il y a des petits marchands, des artisans, 
des petits cultivateurs, de petits fabricants. 
Cette classe moyenne a droit à des égards, 
puisqu’elle aussi est atteinte par le ren­
chérissement de la vie.

Messieurs,
Nous avions, à dessein', mis dans notre 

proposition beaucoup de modération. Nous 
espérions ,sans bien y compter, voir les. 
conseillers de la droite la voter plutôt par 
opportunisme que par conviction. Nous nous 
sommes trompés. La modération n ’est pas 
toujours bonne conseillère. Ceux qui en bé­
néficient sont trop portés à la regarder, 
en certaines^occasions, comme une manifes­
tation de faiblesse.

Mais nous comptions tout au moins trou­
ver une approbation générale dans le vote 
des radicaux. Nous espérions que ceux qui 
se réclament de la doctrine de l’Etatisme 
ceux qui attachent une importance capitale 
aux^lois positives du législateur, qui cher-
tions de  l’E tat, ceux  qui o n t  été à la tête 
du grand mouvement législatif qu’on ap- 
pèlle la législation ouvrière, ceux qui sont 
le plus près du peuple travailleur, parce 
qu’avant d ’être patrons ou travailleurs in­
dépendants ils furent, eux aussi, des sala­
riés, ceux qui à chaque occasion et régu­
lièrement le 1er Mars de chaque année 
nous déclarent, comme en 48 et plus tard, 
en 74, que la cause des travailleurs et celle 
du parti radical sont une seule et même 
cause, nous espérions ,disons-nous, que 
ceux-là, au moins, seraient avec nous. I l­
lusion I Sur les bancs de la gauche, deux 
mains se levèrent. Seuls, MM. Vaucher, 
notaire, et Ch. Guye, instituteur, furent 
avec nous !

Si nous avions été des politiciens' habi­
les, nous aurions exploité ce peu glorieux 
reniement. E t nous aurions aussi rappelé 
les paroles de ce radical qui déclarait, après 
avoir défendu le petit capital, pourtant si 
peu atteint: «que les affaires sont les af­
faires I

Un parti qui se laisse gagner par l'affai­
risme peut-il ne pas subordonner l'intérêt 
généra^aux intérê tsparticuliers. Nous som­
mes ici pour faire tout le contraire. Notre 
proposition ,personne ne le contestera, sau­
vegarde l’intérêt de la majorité des contri­
buables ; elle est, de plus, d ’une modéra­
tion extrême. Pourquoi le groupe radical 
ne la voterait-il pas?

Nous avons l’air de chercher un rappro­
chement et d ’en poser les conditions. Qu’on 
se détrompe I Si nous nous adressons par­
ticulièrement aux radicaux, c’est pour les 
motifs que nous venons d ’indiquer. Rien 
n ’oblige les libéraux à rester intransi­
geants. On ne manquera pas, s’ils votent 
cette fois-ci avec nous, de rendre justice à 
leur désintéressement.

Nous présentons donc notre proposition 
avec l’espoir qu’elle sera acceptée par to.us 
les groupes. „

Décembre 1912.».

La majorité bourgeoise a  malheureuse­
ment repoussé les conclusions de notre ca­
marade...

Gortaillod
Pisciculture. — La Société des pêcKëüîS 

de la Basse-Reuse, dans, sa dernière assem­
blée, a décidé d ’établir un modeste é ta­
blissement de pisciculture. Sur le ruisseau, 
le Merdasson, qui est la propriété de la 
commune de Boudry. Le comité de la dite 
Société est en pourparlers avec le Conseil 
pour un bail de dix ans. Les œufs seront 
fournis par, l ’établissement de pisciculture, 
cantonal du; Pervou, et les alevins seront 
.versés dans la Basse-Reuse sous; la sur­
veillance de M. H enri Jagues, pisciculteur, 
Cantonal. La société bénéficiera du subside.

fédéral accordé pour le l alevins dé Sal­
monidés. Espérons que cela contribuera
Îiour une bonne part au repeuplement de 
a rivière; les pêcheurs peuvent bien au­

gurer de l’avenir.
Le Locle

H é, là-Kaut, m’interpelle un câüïaradé du 
Bas, que devenez-vous dans votre «trou 
du Locle»? Vous êtes-vous endormis sur 
vos lauriers du printemps? — Penses-tuI.. 
Nous sommes debout, bien éveillés et fer­
me au poste; mais hélas l’indifférence a 
remplacé chez quelques-uns de nos soldats 
le bel enthousiasme d’antan. Il semble que 
pour eux le mot d’ordre soit: «Ne rien fai­
re et laisser faire». Les assemblées généra­
les n ’accusent pas une fréquentation en rap­
port avec notre effectif de 350 membres 
inscrits au parti et l’on a l ’impression qu’u­
ne dangereuse épidémie de relâchement ea 
matière politique sévit dans les rangs de la 
classe ouvrière du Locle.

En revanche, il est réconfortant de cons­
tater l’activité du groupe socialiste au Con­
seil général du Locle. Il a mis à son actif, 
en six mois, l ’abaissement prochain des ta­
rifs d ’électricité et de gaz, la création d ’un 
office de travail faisant fonctions de bu­
reau de placement gratuit, l’institution du 
casier sanitaire des habitations, de nom­
breuses améliorations dans les travaux pu­
blics, ouvertures de rues, réfection de che­
mins, etc. Il s’occupe également d ’amélio­
rer le sort des employés et ouvriers com 
munaux.

Il examine aussi divers projets suscepti­
bles d ’augmenter les ressources de la Com­
mune sans gréver le budget des travail­
leurs, pour' lesquels l’impôt actuel est déjà 
suffisamment lourd à supporter.

*
-I» *

Dans, son assemblée générale du 28 no­
vembre, le parti socialiste loclois, après 
avoir décerné des remerciements bien m éri­
tés aux camarades démissionnaires Henri 
Klaye et B. Jacot, a renouvelé comme sui' 
son comité:

Président, Marc _ Magnenat ; vice-prési­
dent, Achille Grospierre; Secrétaire-corres­
pondant, Paul Sandoz; Secrétaire des ver­
baux, Eugène Rufener; Caissier, Hippolytc 
Gagnebin; assesseurs, Jean Egli et Achillc 
Bandelier; délégué du district du Locle 
au comité cantonal, Marc Magnenat.
maràdês ~ âiTT.ocr£ "îïm fcf”*  a s ­
sister nombreux aux matches au loto orga­
nisés par les ouvriers métallurgistes les 
samedi 21 courant, dès 8 heures du soir, 
et dimanche 22, dès 2 heures de. l ’après 
midi.

M1. ARKEM1.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
19 décem bre

Naissances. — Bieri R oger-W illy , fils de Louis-Phi- 
lippe , fa iseur de secrets e t de Louise née Binggcli, Ber­
nois. — A lber Y vonne-L iliane, fille de M are-G érald , 
bo îtie r et de M athilde née C hatelain, Bernoise.

Promesses de mariage. — B ûcher Josef, facteur 
ostal, Lucernois e t F lum  A lbertine, som m elière , Ba- 
oise.

D é cè s . — 1165. L ardon Olga, fille de O scar-Louis et 
de Sophie, F rançaise, née B oichat, B ernoise, née le S 
m ars 1891.

20 décem bre.
Naissances! — D roz-dit-B usset, R ené-W illy , fils de 

Tell-Edouard ,- rep ré sen tan t de com m erce e t de  M athilde- 
Edith-A dela, née P fister, N euchâtelois. — Choffat Alice- 
Nelly, fille de C harles-A lbert, b o îtie r  e t  de Julie-A lice 
V oirol, née Nicolet, Bernoise.

Décès. — 1166. D roz-dit-B usset R ené-W illy , fils de 
T ell-E douard  e t de M athilde-Edith-A dela P fiste r, Neu­
châtelo is, né le 19 décem bre 1912. — 1167. F au se r Louis- 
Alexis, époux de Ju lie tte , née Perre t-G en til, N euchâtelois, 
né  le 5 ju ille t  1870.

Etat-civil de Neuchâtel
Promesse «le mariage. — M arc-A lbert Benguerel,

typographe , N euchâtelois e t A lice-E lisabeth  G iroud, re­
passeuse, Vaudoise, les deux à  N euchâtel.

Décès. — 18. Sophie Fornachon , née Gænsly, veuve do 
Sam uel, N euchâteloise, né  le 28 m ai 1833.

■■ AVIS ■■
CamaradeBl Nous vous recommaudona chaleureusement lesi

cigarettes

Y E P A R D  &  H AR YLAH
à  2 0  G t s .

Donnons-]eurs la préférence, parce qu'ellea «ont bonnes tk  
surtout fabriquées par les nôtres.

CAMARADES
n'achete? pas de machines à coudre avant 
d ’avoir, demandé le catalogue, illustré deS 
derniers modèles. Erix sang concurrence. 
Toutes facilités de paiement. !— S ’adres-* 
§er à  J .  DUBOIS, représentant, rue Bour; 
not 33, ajà LOCLE'. ;54$
fournitures  * *  lRéparations, 'Echange,



dinêma Palace
C e soir, au programme

L a  q u a t r i è m e  s é r i e
du film colossal

Les MisérablesL’époque Marius
Cest la partie la plus longue, la plus passionnante et émouvante

du grand chef-d'œuvre
C’est celle qui contient les scènes saisissantes entre toutes, de la Révolution, des barricades, des luttes 

acharnées et meurtrières dans Paris même et de la poursuite dans les égoûts de Paris.

Jean Valjean, ayant enfin échappé aux 
poursuites incessantes de son terrib le  ad - 
versairej le policier Javert, a quitté le cou­
vent où il s ’était réfugié.

Il vit avec Cosette, devenue une ch a r­
m ante jeune fille, sous le faux nom de 
Fauchelevent, e t habite rue Plum et.

Tous les jours, il s ’en va, accom pagné de 
Cosette, s’asseoir dans, les allées ombragées; 
et calm es du jardin  du Luxem bourg.

Les étudiants y sont nom breux, et Cosette 
ne put voir sans émotion un charm ant jeu ­
ne homme au regard  doux et rêveur qui, 
chaque m atin, passait devant le banc où 
elle était assise.

Jean Valjean, toujours accessible à la p i­
tié passe ses jours à soulager les m isères 
qu’il trouve sur son chemin.

'Ayant appris qu’une m alheureuse famille 
m eurt de faim dans un taudis infect, il s ’y 
rend, accom pagné de sa  ̂ fille. Il ne recon­
naît pas, dans ses obligés, l’ignoble famille 
T hénardier qui, cachée sous un faux nom, 
vit du vol et de la m endicité. La fille E po- 
nine, mendie dans les rues, et le fils G a­
vroche, vit l’existence de ces gamins que 
l’on rencontre à  tout instant sur le pavé 
de P aris. C ’est l ’enfant du faubourg, 
gouailleur et insouciant.

M arius est leur voisin, et il apprend  par 
l ’adresse de Cosette. C’est alors; 

une tendre idylle qui fleurit, délicieuse et 
cachée, sous les grands arb res du jard in  
de Jean Valjean. M arius a  avoué son amour 
à son g rand-père , m ais celui-ci ne veut 
rien  entendre et refuse son consente­
m ent au m ariage, projeté entre les deu* 
jeunes gens. D ésespéré, le pauvre étudiant 
se jette dans la tourm ente révolutionnaire.

L'e peuple de Paris .m écontent, m urm u­
ra’’ ï  e vifïct,nu'-ïcevbiatfdH  : '

De tous côtés, dfans tous les. faubourgs, 
les barricades s ’élèvent. Le sang coule C 'est 
l’ém eute. M arius a  fait prévenir Cosette 
de son désespoir, m ais Jean Valjean reçoit

sa lettre . Il court à son tour à la b a rr i­
cade.

Les balles crépitent. C ’est la lutte a r ­
dente et forcenée. Les nouveaux am is de 
M arius m eurent. Gavroche est tombé en 
héros. Le peuple prend peur. D écouvrant 
Javert, parm i eux, les étudiants s’en em pa­
ren t et veulent le tuer. Jean Valjean se 
charge "de son exécution. Mais, généreu­
sement, il délie les m ains du policier et, 
dans un geste sublime, il le laisse s’échap­
per.

M algré une résistance acharnée, force res­
te à la loi et la barricade est prise. M arius 
tombe frappé d ’une balle m eurtrière. «Jean 
V aljean le sauve des représailles des sol­
dats en l ’en tra înan t par les dédales boueux 
et obscurs des égoûts».

rAu bout du cloaque, au moment où il se 
croit hors du danger avec M arius, une sil­
houette terrib le se dresse devant lui. C ’est 
Javert, le tenace policier, l’homme du d e ­
voir! M ais Javert a réfléchi, il a m esuré 
toute la g randeur dl’ânie, toute la géné­
rosité de l’ex-gàlérien  et il aide Jean V al-; 
jean à  reconduire M arius chez M. Gillenor- 
mand, le g rand-père  du jeune homme.

«Puis, ne pouvant se résoudre h livrer 
à la justice celui qui le sauva sî  généreu­
sement et ne pouvant m anquer à son de­
voir en ne l’a rrê tan t pas, stoïque, et supec- 
be, il se tue.

M arius, guéri, a  épousé Cosette. J e a n  
V aljean vit seul. Il se m eurt lentem ent d 'e n ­
nui et de vieillesse. M ais cet homme qui* 
toute sa vie, lu tta  contre son passé, voit 
encore celui-ci se dresser devant lui.

Une lâche dénonciation du hideux T lié- 
n ard ie r apprend à M arius que le père de 
Cosette est un ancien forçat.

vil4â?AÎP,arifüiriWMÀiênf,7 *l\rr̂ avoue
la  vérité.

«Et, doucem ent, sous la  lueur vacillante 
des chandelles qui flam bent dans les chan­
deliers du digne abbé M yriel, Jean V aljean 
le galérien, se m eurt.

g
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La Course au Bonheur
Grand drame sportif en deux parties.

V E N G E A N C E  K A B Y L E
Merveilleuse scène orientale en 2 parties, coloration naturelle.

et nombreuses nouveautés comiques

Dimanche soir, à 8 heures et demie

Grand Spectacle, au Théâtre
L o c a t i o n  c h e z  M. V e u v e

Le 539

Coke de l’Usine
est le

meilleur combustible
t . • • •

Avis à la Population
de La Chaux-de-Fonds

Le recensem en t  cantonal
pour la  c irconscrip tion  com m unale au ra  lieu le jeudi 26 décembre 
1912. Les p rop rié ta ires , géran ts d ’im m eubles, son t invités à  m ettre  en 
ord re, sans re ta rd , leu rs reg is tres de m aison et à se conform er à la c ircu la ire  
qu i leu r a  été  rem ise .

E n  o u tre , to u te  personne  h a b ita n t le  re sso rt com m unal do it, conform é­
m en t aux articles 11 à 15 du  R èglem ent su r  la Police des h ab itan ts , te n ir  à  
la d isposition  des agents p o u r ce jo u r- là , les pap iers, perm is de dom icile , 
carne ts d h ab ita tio n  e t q u ittan ce  de dépôt de papiers les concernan t, a insi 
que ceux de ses sous-locataires logeant chez elle.

Les p ro p rié ta ires  et g éran ts d ’im m eubles, afin d ’év ite r l ’am ende et to u t 
re ta rd  dans 1 opération  du  recensem ent, sont expressément invités 
? leurs feuilles de recensement pour le
jeudi 26 décembre oourant. 56*7

L a C haux-de-Fonds, le  14 décem bre 1312.

Au nom  du Conseil com m unal :
Le Secrétaire , Le P résiden t,

{Signé) W« JEANNERET. (Signe) H.-J. STAUFFER.

[nion Chrétienne
BEAU-SITE

Soirée de Noël
L undi 23 et M ercredi 25 c., à  8 i fA h. 

In v ita tio n  co rd ia le  à  tous
Se m un ir des chants évangéliques. 594

AU TUNISIEN
Cigares -  Tabac -  Cigarettes

LÉOPOLD-ROBERT 45

Etuis à cigares 
Etuis à cigarettes 

Fume-cigares 
Fume-cigarettes

Beau choix de Pipes
Se recom m ande, E. M ontondon 555c

t-

Joli cadeau
à to u t a ch e teu r d ’un  caisson de ci­
gares hollandais. 586

Se recom m ande,

P. GIROUD, Magasin de cigares
ru e  de  la  B alance l(Ka.

A LA

V is-à-vis de la Fontaine monumentale

LA CH AU X-DE-FO N DS

offre le choix 
le plus considérable

et Pardessus

PARDESSUS ET COSTUMES
pour jeunes gens et enfants, vendus à des prix extrêmement avantageux

Occasion unique pour Etrennes utiles
GILETS DE CHASSE -  ROBES DE CHAMBRE -  COIN-DE-FEU

A L A  C I T É  O U V R I È R E
LA CHAUX-DE-FONDS

N. B. -  Les Magasins sont ouverts tous les dimanches de décembre.

Chapellerie soignée

AU TIGRË ROYAL
Ancienne Maison LOUIS HAAS

1 5 , Rue Léopold-Robert, 15 -  LA CHAUX-DE-FONDS

IMMENSE CH0ÜTDE CHAPEAUX
dans les formes nouvelles pour Messieurs et Jeunes Gens, en 

qualité bon courant et qualité supérieure

SU PE R B E  ASSORTIM ENT DE

CASQUETTES_ET BERETS
Grand choix de F o u r ru re s  en tous  g en re s

depuis le meilleur marché au plus soigné

Prix modérés.
586

:: :: Téléphone i378.
Se recommande, W. RÏORETZ.

R u e  d e  l a  P a i x ,  5-1
G rand choix de

Caissons pour Etrennes 
Boites de Cigarettes

Bel asso rtim eu t de 
PIPES EN BOIS

de tou tes m arques 600
A rticles pour fum eurs. — D ernières 
nouveautés de cartes postales illu s­
trées p o u r Noël e t Nouvel-An. Choix 
incom parab le. Se recom m ande.

Petites Annonces
fnmmiç jeune homme
LUnllIllo. ayant bonne ins­
truction et quelques no­
tions do comptabilité est 
demandé. — Faire offres 
par écrit, avec préten­
tions, sous chiffre 597, A  
l’Administration de la SEN­
TINELLE._______________________•

Â VPndrP un  m  coraPle t> p ropre , à a vllul G deux personnes, plus une 
tab le  ronde. — S’ad resser chez M. 
Alex. R itz, ru e  Num a-Droz 124. 909

N fonrialino A vendre bonne et véri- 
1'ldilUUIlllC. tab le  m andoline, à moi­
tié  p rix . — S’ad resser L. Pérrenoud, 
C ure 3, au  2me.  Jji®
p ûmnnf-n0r On so rtira it quelques 
rvclHUUl&y W . cartons de rem ontages 
ancre  e t cylindre à un bon rem o n teu r 
trav a illan t à  la  m aison. — S’ad resser 
ru e  D avid-Pierre B ourquin 1, au V f  
étage. 6H
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Grands Magasins JACQUES SÉGAL
LA CHAUX-DE-FONDS

Mise en vente des ARTICLES POUR ÉTRENNES
COUPONS DE ROBES Æ  COUPONS- COUPONS

Jolis et bons tissus, grandes largeurs, les 5 m ètres pour fr. 6.50 trè s  avan tag eu x  pour BLOUSES et JUPES 615

Grand choix en

Parapluies, Lingerie, Rideaux, Tapis de table, Descentes de lit, Couvertures 
Nappes, Echarpes, Sacoches pour dames, depuis 1 fr. 65, etc.

J 01 de rabais dés aujourd’hui sur toutes les Confections, JA Oj 
BU |o Costumes, Jupes, Blouses et Fourrures BU |0

Complets et Pardessus pour Hommes depuis 32.50
Grand choix de Vêtements et Pardessus pour Jeunes Gens et Garçonnets. - Meubles. - Linoléums

Les magasins seront ouverts les dimanches jusqu'à Nouvel*An, jusqu’à G heures du soir, les samedis jusqu'à iO heures du soir, les autres 
jours jùsqu'à 9 heures.

COMMUNE D E LA CHAUX-DE-FONDS

TRAHSFERTDE BUREAUX
Dès ce jou r, les bureaux :

a) du Directeur des Travaux publics et de la Police du feu (Téléph. 12.77).
b) de l’Adjoint, Chef du service de la voirie (Téléphone 12.78).
c) de TAiïjoint, Chef du service des bâtim ents et du Contrôleur des cons­

tructions et de la  police du feu (Téléphone 12.79).
d) du Secrétaire-caissier e t du service des vidanges (Téléphone 7.30),
son t transférés à l’Ancienne Ecole de Commerces rue du Marché 18.

La Chaux-de-Fonda, le  18 décembre 1912. H-30379-C
585 Direction des Travaux publics.

erie HETZGER
Place Neuve

prie les personnes qui désirent des Lan­
gues fraîches, salées 011 fumées, pour 
les fêtes, de se faire inscrire dès mainte­
nant afin de pouvoir satisfaire à toutes 
les demandes. 551

FUMEURS!
Demandez la Cigarette JOB

3 0  cent. le paquet de 20 cigarettes 3 0  cent. 
(Tabac du Kentuchy)

En vente „ÂU TUNISIEN"
rue Léopold-Robert 45 555 c

FEMMES pour les retards n’em­
ployez que les Dragées 

françaises (prix 7 fr.). Garanti 
inolïensif. En cas d ’insuccès, argent 
rendu. Bernard, pharm acien, Mul­
house (Alsace), Cas. post. 524

Lisez
On envoie gratuitem ent, s - t  de­

mande, tous les renseignemer. s con­
cernant la lim itation des nais .; uces. 

Ecrire au Gomptoi- S e

J(réservation, PDLLY ( ’aud). 
oindre un tim bre pour la  réponse. 

Discrétion absolue. 587

Boulangerie-Epicerie f r l V o u V
de suite ou époque à con­
venir. — S'adresser à BI. 
Kobert-Wœlti, rue du P uitsa i. «03

N° I. —  l*r volume lri Année. l£ U .
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„ L A  S E N T I N E L L E “
Jo u rn a l quotidien d ’inform ation e t d ’an n o n ces  •

\

’du Sud, de ce Gabès des Lotopliages, de 
cette immensité sauvage et fauve, et brûlan­
te, où elle aurait voulu refleurir, dans l’é­
tro ite intimité à deux son bonheur d ’au tre­
fois!

Depuis des mois, son coeur transi s’était 
réchauffé aux rayons d ’un Orient fictif; elle 
avait étudié les cartes, parcouru des livres 
chauds comme l ’haleine du désert et sa pen­
sée s’était tournée vers la Tunisie, vers ce t­
te « Régence beylicale », parce qu’elle espé­
rait y trouver encore, m algré notre protec- 
ra t et notre civilisation, des coins de beauté 
primitive et d ’âpre poésie. Car, instinctive­
ment, elle sentait que c ’était seulement dans 
un décor romanesque qu’elle pourrait re ­
bâtir le rom an de sa vie. Peut-être aussi sa 
jalousie n ’était-elle pas étrangère à son 
choix. Lorsque le médecin avait ordonné 
à ses bronches un climat tem péré: le Midi 
de la France, l ’Italie, la Grèce, Ginette 
avait redouté les peaux dorées et les che­
velures rousses. E n  Tunisie, les femmes 
sont brunes, et Bob, elle le savait, dem eu­
rait insensible au charm e des Sulamites. 
Puis, Landry avait des relations au m inis­
tè re  des Affaires étrangères. Il obtient une 
m ission , se fit nommer correspondant d ’un 
journal, et put ainsi bénéficier des facilités 
de voyage, car, bien que vivant à leur 
aise, les Landry n ’étaient pas riches. D e­
puis trois semaines, ils étaient débarqués à 
Tunis, et avec ravissem ent Ginette se rap ­
pelait la farouche blancheur de cette cité 
restée sarrasine, m algré son apparent pro­
grès.. M ais une inquiétude toujours l ’avait 
poussée en avant, et ils étaient repartis tous 
deux seuls avec leur auto — une conces­
sion de Ginette au modernisme, à cause du 
confortable côte à côte. Ils avaient visité 
Sousse, Kairouan, Sfax, villes dont l ’é- 
blouissement triste demeurait en Ginette, 
mais que l’on quittait presque aussitôt dans 
l ’espoir de quelque chose de plus m agnifi­
que encore, d ’encore plus isolé... E t les voi­
ci m aintenant à  Gabès, dans cette rue de 
petite ville banale, comme ils en ont p a r­
couru des centaines en France sans jamais 
s ’y attarder.

Bob, devant son assiette, pouffait de rire.
fî.u’y a-t-il? , dem anda Ginette ahurie.
— Tu n ’as pas entendu ?i 
1— N on... QuoiPi
— U'histoire de gg lieutenant facétieux. Il

a raconté que, l ’au tre  jour, pour recevoir
les recrues arrivées de France. ïl s’est rendu 
à bord du paquebot avec son cam arade qui 
a les oreilles si g randes — c’est vrai, elles 
sont énorm es!; — que le vent s ’y étant en ­
gouffré, tout le bateau a penché et failli 
chavirer. Il a  dû pousser son cam arade 
vers le milieu du pont, en lui c rian t: 
«Tonnerre de Dieu, m ets-en une au moins 
de tes esgourdes à tribord, tu ne vois donc 
pas que nous coulons?» Ce doit être  le 
boute-en-tra in  du bataillon ! ' tiens ! tu vas 
voir, c ’est lui qui appelle le garçon — Dieu 
sait pourquoi — «Poisson fr it!»

G inette se retourna. E lle  reconnut le joli 
et audacieux visage qui lui avait souri.

C ’est M. Tif, dit-elle indifférente, car elle 
ne s ’intéressait pas aux jeunes hommes qui 
rien t... A llons.à  la plage, veux-tu?,

Bob se leva à contre-cœ ur. Il a im ait'lon- 
guem ent après le repas savourer sa fine, 
en réchauffant le verre entre ses doigts. Il 
Il au ra it préféré écouter la conversation 
des officiers ou potiner avec Bonaventure, 
dont la seule silhouette le réjouissait.

Ils rem ontaient 1’«Avenue de la M arine», 
passaient devant leur «H ôtel des Lotopha- 
ges», le jardin  de mimosas, le caïdat — 
l’ancienne résidence du fameux général A l­
legro — et aussi devant la colonnade b lan­
che enfouie derrière  les poivriers: le cercle 
m ilitaire. :

Bob, qui n ’aim ait pas la m arche, avan­
çait avec lenteur en balançant sa corpu­
lence musclée. Il avait allumé un bon ci­
gare  et le savourait en silence.

La nuit était claire et emplie de tiédeurs 
parfum ées comme une nuit grisante d ’été.

G inette se m it à courir. Les longs voiles; 
mauves batta ien t en ailes autour de son 
corps fuyant, et son m ari, qui appréciait la 
poésie apportée par les au tres dans sa vie, 
la suivait des yeux a'v.ec «plaisir et es­
com ptait leur nuit avec suffisance.

H aletan te, G inette arriva  au bord du r i­
vage légendaire. E lle  n ’apercevait plus les 
cabines dQ jâains m odernes, ni les hangar^ 
profanateurs. E lle  ne voyait que la m er unie 
comme, un p lateau  d ’argen t et le gable oui 
brillait comme 'du mica..

('A suivre).

LA D I M E  CHANSON
PAR

M Y R I A M  H A R R Y

Au vent,
A la lune,

A la magie de l’Afrique,
A la douceur de ses  nuits,

A ses  mirages d’amour;
A tous les cœurs de fem m es trop pitoyables;

A tous les héros misérables, mouvants et errants, 
Et solitaires comme les  Dunes.

M. H.

Bob et G inette Landry pénétraient dans 
l ’oasis de Gabès.

Ils avaient quitté Sfax le m atin et dé­
jeuné à l ’unique om bre du désert, l’ombre 
de leur auto. Après la fauve solitude, de 
cet Extrêm e-Sud tunisien, ponctuée de 
squelettes blancs, striée de-ci de-là  de ché­
tives caravanes rousses, l’apparition sou­
daine d ’un îlot de verdure les extasiait. 
Ils se croyaient en quelque jard in  édénique. 
’Æ demi soulevée dans son baquet, G inette 
adm irait, par-dessus les. m urs ep limon p i­
qués de palm es jaunies, l’e_xubérance des 
.végétations superpqsées e t la grâce dc?s c la i­
res rigoles qui fouillaient l ’herbe lustrée..

Mais Bob, surpris p a r les; m éandres de 
l ’étroit chemin, dut se cram ponner à son 
.volant pour ne pas écraser, au retour d ’un 
coude im prévu, des form es antiques qui che­
m inaient sans méfiance, la tête  changée de 
régim es de dattes, dont les extrémités, pen­
daien t de chaque côté du visage, à la fa ­
çon de tresses nubiennes. Comme des pou­
les effarées, elles se débandaien t ea tous 
gens et 'couraient finalem ent s ’ap la tir et se 
confondre aux glojsons dê boue.

Des fillettes presque nüès', aveq géS c ru ­
ches aussi hautes et aussi brunes qu'elfes, 
serraien t peureusem ent leurs m aigres jam ­
bes au tour d ’un ab reuvo ir.;’ et qe? ânons, 
si recouverts de palmes qu’on ne voyait que 
leurs oreilles entailladées, se. m ettaient à 
galoper en soulevant des colonnes dq sable 
avec leurs froufrantes queues végétales.

Plus bas, l’oued dorm ait, sombre, en tré  ’ 
sa bordure de lauriers-roses. Mais, sur.I’au- 
tre  rive frappée de soleil, le village' arabe  
en pisé se dressait sur ses assises d ’argile, 
comme une forteresse en m arbre  jaune.

Puis, ce fut une route large e t poussié­
reuse, des cubes blancs, des' hippopotam es 
juifs, des terrains délabrés confinant au, dé­
sert, un d rapeau  tricolore, une place .vide, 
deux rangées de maisons roses, ble_u.es', ocre, 
accolées les unes aux au tres et précédées 
de tro tto irs form idables où des embryons, 
d ’arbres s ’abritaien t derrière des espèces de 
casiers à hom ards.

A’ m i-hâu teur de cette avenue une im­
posante bâtisse couleur fraise, éçtâséê af­
fichait en lettres noires :

Grand Café Bona vent uni \
H ôtel] Restaurant

Mais, à  Bob' qui ralentissait, s£ femme, 
je ta it un cri d ’effroi.

— OhÜ non, pas ici! c'est affre® ï'!iCher­
chons plus loin !i II doit y avoiij que;que 
chose de  mieux du  côté de la m er.

Déjà, une m arm aille en liesse! îë§ en ­
tou ra it; ' un boy arabe  m itigé de nègre  avait 
sauté sur. le m arche-pied:i

— Toi rester ici! Y en a  beaucoup, bon. 
M acanche «hôtiil» après.!i

— Gom m ent: «m acanche hôtiilII* imi­
ta it G inette, quel toupet ! Mais en voilà un, 
Bob, et un superbe encore: «Hôtgl desi
L 'otophages...» T u  vois!1.... je sayail bien!l

La voiture s ’a rrê ta it devant un b iâ u  b â ­
tim ent en pierres de taille. Sont pjO itçs et 
volets, é taien t clos.

— M acanche, répétait l’arabico, ï i  £  en 3 
mort© Ii
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CADEAUX UTILES ET AVANTAGEUX
RÉGULATEURS

en tous genres, Horloges de parquet, Pendules neu- 
châteloises, Horloges de bureau et cuisine, Réveils

Pièces des plus simples aux plus riches

Sur commande, livraison de pendilles accordant avec tons styles de mobilier.
Toutes nos pièces sont livrées posées A  domicile et 

0aranties sur facture.
Conditions avantageuses de paiement 

Grand choix de Bijouterie, Bagues, Alliances, Broches, 
Sautoirs, Chaînes de tous prix.

Exposition permanente ouverte jusqu’à 9 h. du soir.
RUE LÉOPOLD-ROBERT 30  -  2m e étage

565 -  Téléphone 15.08 -

Eimann & C°„GL0RIA“ Watch C° I
Nous nous chargeons de n ’im porte quelle réparation ou 

transform ation de m ontre ou pendule, exécution prom pte et soignée.

L Exposition de Noël
cte fa  /Hais-on spécta/rpoiir fet Cafiss

Cftoco/afi 5atsse3 el Denrée* Co(onia£e>
’h

Ooui aetrouverez nulle part aille u n  un 
i i  beau choix en

ARTICLE* POUR ÉTREN NES 
BONBONNIÈRES 

ORNEM ENTS D'ARBRES DE NOËL 
CHOCOLATS, BISCUITS 

SUCRERIES 0E NOËL 
BONBONS, etc.

Ô/ffërenfei iortes ipècicdes 
ae cafés dejfèfes et de 

tf)éi de> fêfei
5/krfpscompte en fimbres-rabais. 
3 Expédifon au dehors.
Plus de 8 0  Succursales en 

3uis.se

g w a g a a E B
Ue-941 574

C A D EA U
A l’occasion des fêtes 

le magasin

3  VON ARX & SODER
Chaussures

Place Neuve 2
offre un joli cadeau à chaque 

acheteur.

La distribution com m encera  
Samedi 21 Décembre.

H-35666-C 564

W 0 & m

RD-BARBEZÂT

Pour Noël !
A vendre d’occasion une jolie ba' 

lançoire neuve (genre berceau), plut 
une zilher-concert avec étui (fr._18) 
une guitare (fr. 12), deux accordéon! 
à 2 et 3 rangées (fr. 30 et 45) ; le toul 
en bon état.

S’adresser chez M. C. Schlreppi 
rue Fritz-Courvoisier 41. 575

Les choix les plus grands à des prix 
défiant toute concurrence

Voir les étalages Voir les étalages 

Le m agasin est ouvert les 3 d ern iers  dim anches de décem bre

Ain Parents 1
Pour Noël 

Pour Nouvel-An
Achetez un jeu d'échecs à vos 
enfants. C’est une distractior 
instructive, am usante, pour 

jeunes et vieux. 7sc

M ais un Second gairçorï accourait, le gland 
0e sa  chéchia battant derrière lui la m e­
sure de son galop.

U exhibait une clef:
— Ti veux «nicher» ici? b'ono! kif-kif 

»  grand café Bonvantour 1 »
E t il introduisait les voyageurs dans' une 

Cage d ’escalier qui sentait la moisissure et 
l ’abandon.

Ils montaient des marches en bois plain­
tif et parcouraient un long couloir dallé 
où leurs pas résonnaient lugubrement. 
Après avoir inspecté plusieurs pièces ren­
fermées, les Landry optaient pour une haute 
chambre blanchie à la chaux, proprement 
meublée de deux petits; lits de fer, éclairée 
par deux fenêtres; qui s’ouvraient sur une 
yaste terrasse.

Puis, Bob descendit garer son auto et 
veiller au déchargement des bagages. Mais 
Ginette, sans retirer son manteau en tussor 
ni dépingler ses voiles mauves, courut à la 
terrasse. Assise sur le parapet en maçonne 
rie, elle regardait du côté de la m er...

C’était donc là ce fameux golfe de Ga- 
bès, l ’ancienne Syrte, ce légendaire riva­
ge de Cyrénaïque, ce pays d ’aventures et de 
douceur vers lequel avaient cinglé les Argo­
nautes ; où Ulysse et ses. compagnons s’é 
taient échoués parmi les Lotophages 1

Le crépuscule d ’Afrique, si soudain et si 
bref, estompait déjà lies lointains, le port b a ­
nal, précédé d ’une (jetée, la plage encombrée 
de cabines de bains profanatrices et de han­
gars d ’alfa ultra-modernes. Pieusement, il 
enveloppait aussi d ’une cendre lilas, à droi­
te, un vaste rectangle de murailles plates, 
derrières lesquelles d ’innombrables toits de 
tuiles s ’alignaient militairement et d ’où 
S’envolait à l’instant même une sonnerie de 
fclairons.

«Une caserne, sans doute... quel ennui!»
fjensait Ginette, e.t elle s.’en détournait of 
ensée.

Plus près', urte vieille casbah mauresque, 
Ombragée par des eucalyptus frémissants,

ât un clair édifice à colonnade mi enfoui 
errière des poivriers pleureurs, corri­

geaient la médiocrité de l ’arrière-plan ; et, 
Èonsolée, Ginette vit à ses pieds, enserrée 
ÿntre la route et l’oued — Semblable à la 
toison d ’or fabuleuse — une languette de 
jard in  toute rutilante de mimosas.

M ais la véritable magie du soir semblait 
Se réserver pour le fleuve, qui miroitait en­
tre  de* ïives fleuries — traversées; d ’oiseaux 
foujj -— pt pouç l ’oasisi noyée d ’ombre à sa 
|>a$.e, Illuminée d ’or à  la  crête, et qui flot- 
feit «Etre sig] gt terré com m e m  paysage

de rêve, Comme une' vision mythologique. E t 
Ginette, dont l’esprit se plaisait aux cho­
ses merveilleuses, vit la barque d ’Ulysse en­
trer dans l’anse et ramener la voile.

C’est sûrement dans cette oasis;, et peut- 
être dans ce jardin de mimosas, que se§ 
compagnons mangèrent le fameux fruit de 
l’oubli 1... devenir Lotophage!» murmurait 
Ginette. Et, parce qu’elle croyait en la 
puissance de certains, mots, elle prononça; 
tout haut :

— Gabbès ! G abès!... je suis' à Gabès!
E t elle eut le pressentiment triomphal que

le prestige fabuleux de ce nom réenchan­
terait sa vie désenchantée...
•  • • • • • • • V a

— Non, tu ne peux pa§ t ’imaginer un 
type plus rigolo que notre aubergiste! Il 
s’appelle Bonaventure, et il est de M ar­
seille... naturellement. Mais il ressemble, 
avec ses longs cheveux et son chapeau à 
la Bruant, à iun chansonnier de Montmartre. 
Tu verras, il t ’amusera I E t avec cela des 
muscles ! les miens ne sont rien à côté 
il paraît qu’il faisait les poids lourds dans; 
les foires... Il a soulevé notre auto qu’il 
appelle d ’ailleurs, une. «bécane»... Ah! j ’ai 
ri ! ......

E t Bob, planté devant Ginette — qui avait 
failli tomber de surprise par-dessus le pa­
rapet — tapait sus ses biceps en s’esclaf- 
claffant encore.

— E t tu ne sais pas? Nous sommes dans 
une maison hantée, dans l’« hôtel du Cri­
me » ! Un drame effroyable, un véritable 
drame du Sud, s ’est déroulé dans les salles 
d ’en bas. C’est pour cela qu’elles sont fer­
mées et que tout est vide ici. Après le 
massacre de l’ancien hôtelier, Bonaventure 
s’est réservé l ’usage de ces chambres qu’il 
donnait à des touristes ignorants^ ou assez 
courageux pour vouloir quand même habi- 
ici... Toi, cela t ’est égal, n ’est-ce pas?... 
On y est évidemment beaucoup mieux qu’en 
ville... l’ennuyeux c’est qu’il faudrait aller 
prendre sa pitance chee cet ineffable Bona­
venture I Mais il est très arrangeant; il m’a 
promis de me traiter «en confrère»... Ah! 
ah! ah!... tu ne trouves pas ça drôle?... C’est 
le «correspondant cynégétique» de je ne 
sais quelle feuille de chou. En outre, il en­
voie des fauves et des scorpions au Jardin 
des Plantes et, avec le pharmacien, il di­
rige la «Fanfare de Gabès»! Avoue qu’on 
ne pouvait mieux tomber! Tartarin et Ho- 
mais dans le désert!... Mais il est tard. On' 
dîne à  sept heures. J ’ai une faim de bé­
douin!... Enlève ton manteau... inutile de 
faine toilette I

A regret, la jeune femme suivit son mari 
vers la ville française, formée par deux ave­
nues parallèles... Elle s’impatientait de l’oa­
sis et de la plage. Du moins, en passant de­
vant le jardin de mimosas, elle en cueillit 
deux petites branches qu’elle piqua à ses 
tempes, entre ses cheveux blonds et ses voi­
les mauves. C’était son habitude de porter 
les fleurs ainsi, tout près de sa pensée et 
de son odorat, afin d ’en réjouir l’une et 
l ’autre, comme elle disait, E t cela lui don­
nait, selon Bob, l’aspect d ’une faunesse 
sage.
*. • • • • • • • •  •

(Bien qu’on fût déjà fin novembre, le res­
taurant Bonaventure était encore installé sur 
le trottoir où il occupait toute la façade du 
grand café et celle du « Petit Louvre », dont 
la devanture était close à cette heure. Des 
récipients d ’herboriste, dont la trivialité of­
fusquait, servaient d ’appareils à acétylène. 
Accrochés au mur, ils crachaient leurs clar­
tés crues sur les nappes et sur les consom­
mateurs — fonctionnaires de la ville et co­
lons des environs — qui examinaient les 
nouveaux voyageurs avec une curiosité 
exempte de mansuétude.

Mais Bonaventure, sa panse de Gargan­
tua sanglée dans une veste de motocyclis­
te, son chef jovial nimbé d ’un large cha­
peau de rapin, alla au-devant d ’eux avec 
son plus aimable sourire, et, esquissant une 
profonde révérence de courtisan, il condui­
sit Mme Landry vers une petite table à deux 
couverts.

Derrière, une autre, plus grande, où des 
serviettes nouées attendaient encore leurs 
pensionnaires, terminait l’enfilade.

Les Landry s’assirent en face l’un de l’au­
tre, tandis que les garçons vêtus de blanc, 
circulaient à pas de loup. Bob dégustait les 
vins, étudiait le menu, et se déclarait sa­
tisfait. Mais, Ginette, intimidée d ’être la 
seule femme de cet espalier, et se sentant 
épiée par tous ces yeux mâles, regardait au 
loin dans l’avenue, au bout de laquelle elle 
apercevait un pan de l’« Hôtel des Loto­
phages», les buissons diffus des mimosas 
du «jardin public» et une espèce de rond- 
point éclairé par une lanterne vacillante. Des 
dolmans à éclats d ’argent traversaient son 
halo et s’en venaient prestement dans la rue.

U n instant après, cinq ou six officiers 
pleins d ’animation et de gaîté sautaient sur 
le trottoir. Surpris par la présence inusitée 
d ’une dame, ils se turent brusquement. La 
taille redressée, la main à  leur képi, ils dé­
filaient à  côté de la petite table et allaient 
S ’a s s e o i r  derrière Ginette. U n  lieutenant ce­

pendant, ieunë, mince, joli, avec un pc t’t  
nez de gosse et des sourcils hardis, s’arrêta 
net et examina délibérément les voiles mau­
ves piqués de mimosas. Puis, au lieu de 
suivre ses compagnons, il fit. volte-face, se 
faufila vers Bonaventure campé au bord de 
la terrasse, surgit soudain dan? son dos et, 
soulevant avec un geste espiègle ses che­
veux de poète, il s’écria d ’une voix fanfa­
ronnante:

— Parole d ’honneur! Bonaventure s’est 
coupé les tifs d ’un millimètre, Bonaventure 
s’est coupé les tifs!

Et, par-dessus les larges ailes du ch'ai- 
peau noir de l’aubergiste, il souriait à Gi­
nette de toute la forfanterie gamine dej to n  
clair visage et de sa moustache rousse.

Elle rougit et baissa les paupières.
«Quel insolent! » pensa-t-elle, tandis que 

tout frétillant il passait près de la petite ta­
ble pour rejoindre sa place.

Un instant après, Ginette demandait, bas, 
à son mari:

— Qu’est-ce que c’est que des «tifs»?
— Des cheveux — en argot d ’apache... Tu 

en apprendras beaucoup ici, car Gabès est 
une garnison de «joyeux».

— Oh! fit Ginette effrayée — et les of­
ficiers sont-ils aussi des apaches?

— Bêtotel... mais non, ce sont des offi­
ciers de l’infanterie comme ceux de chez 
nous, avec la seule différence qu’ici ils por­
tent des galons d ’argent. On prétend même 
que ce sont de bons militaires, des «dur à 
cuire» et de gais compagnons... Toujours 
est-il qu’ils n ’ont pas l ’air de s’embêter, 
les entends-tu?... comme ils s’amusent!... Qui 
sait? Ils me fourniront peut-être un sujet de 
pièce ou de roman... J ’ai déjà entrevu quel­
que chose: ce Bonaventure, cette maison du 
crime et tout ce qu’on pourra se faire ra ­
conter entre deux verres. Tu ne crois pas?. 
En tous les cas, je tiens la matière, pour, 
plusieurs articles. Tu me les; mettras, au clair, 
dis?... Je n ’en suis pas pressé d ’ailleurs... 
On se reposera un peu. Je trouve qu’on est 
très bien ici. Tu ne trouves pas?

Ginette ne répondit pas. Elle était triste. 
Là-bas, la terrasse de l’hôtel lui plaisait; 
elle aimait aussi leur chambre blanche avec 
ses couchettes monocales et ses fenêtres em­
busquées. Mais elle détestait cette rue de 
province, son bureau de tabac d ’en face, 
son «Epicerie du Désert», sa «Pharmacie 
de l’Oasis» à bocaux de vipère, ce restau­
rant aligné sur. le trottoir, et jusqu’à cette 
tablée d ’officiers bruyants qui tenaient sans 
doute à se faire remarquer. Ahl comme tout 
cela était éloigné de son rêve, de sa  xisic'
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/ N e manquez pas
lorsque vous aurez 

besoin de

Chaussures
d’acheter une paire 

de

à fr. 16.50
Quoiqu’on dise, c’est la  meilleure 

chaussure, et la preuve c’est que notre 
magasin est boycotté par Bally qui craint 
cette concurrence. 618

RESTAURANT DU COMMERCE
Tenu par M. Albert HEYRAUD 

Samedi soir 21 décembre, dès 8 heures 
et dimanche 2t2  décembre, dès 2 h. après-midi A  minuit

Grands Matchs a s  Loto
organisés pa r

Le F o o tb a H M  «La Chani-de-Fonds» e t la Chorale du F. C. «La Chaux-de-Fonds»
Chaque soir, à 11 h., Chevreuil

Superbes Quines. P É T  Volaille de Bresse.
Les m em bres d u  Club et leu rs  am is y  so n t co rd ia lem ent invités.

6 1 7 ___________________________ Les Comités.

Hôtel de la Gare
Salle du premier étage

Samedi 21 Décembre, dès 8 heures du  soir 607

Vente exclusive : Grand NATCH AU LOTO
t t,, AU L I O N

Maison J . BRANDT
Chaux-de-Fonds, Place Neuve -10

HT Demandez le catalogue i l lustré  g ra t is  e t  franco

organisé p a r  la

Musique LA PERSÉVÉRANTE
Volaille de Bresse - fflont-d’Or - Pains de sucre
_______ Invita tion  cordiale aux m em bres passifs et am is de la  Société._______

Touristenverein „ Die Naturfreunde “
— i i_a Chaux-de-Fonds —————

AU JUPITER
Pour les fêtes de fin d ’année, ne m anquez pas de vous 

rendre compte des avantages obtenus à se servir

AU JUPITER, Paix 65

Beau choix de RÉGULATEURS
g aran tis  5 ans, en to u s genres e t de tous p rix . 536

Beau choix de B ijo u te r ie
o r e t a rgen t con trô lé  ou en p laqué R ecord, T itre  fixe, U nion, etc.

ALLIANCES Jolis cadeaux aux fiancés

SERVICES IN D U ST R IE L S
À l'occasion des Fêtes, immense choix de

LUSTRES - SUSPENSIONS - APPLIQUES - LAMPES DE TABLE 
LAMPES DE PIANO - ARTICLES FANTAISIE - GLOBES 

TULIPES - VERRERIE ASSORTIE - ARTICLES EN CRISTAL 
PLAFONNIERS CRISTAL, ETC.

AU MAGASIN COLLÈGE 32 (Electricité) 
L ustres - A ppliques - R échauds - Chauffe-bains 

Baignoires -  L ave-m ains - A rticles san ita ires, etc.
AU MAGASIN COLLÈGE 3-1 (Gaz e t Eau)

F ers à  repasser au  gaz e t à  l ’é lectricité  547

DIMANCHE 22 DÉCEMBRE 1912
dès 2 ’/j h. de l’après-midi 592

Grand NATCH an LOTO
DANS SON LOCAL

GRANDE SALLE DU CAFÉ DES riLPES

Quines superbes - Articles de Touristes
Vers m in u it: UNE PAIRE DE SKIS

du m agasin de

Coutellerie et Articles de Ménage
J. BETSCHEN - Place Neuve 8

Rabais 15 à 25 pour centOccasions très avantageuses ::

I
I

A U R E A  S .  A .
Etreimes - Etrennes

Bijouterie o r  18 k. et platine
—: G ran d  choix  :—

Pièces de commandes s-i-i Transformation?'
jjg ir  Prix sans  concurrence

MM. RUBATTEL & WEYERMANN, L éopold-R obert 7" a 
BUREAU CENTRAL : Léopold-R obert 82 54.

N’em ployez que la 509

p o u r p a rq u ets, p lanchers, escaliers et 
su rto u t p o u r bureaux  et grands locaux.

D roguerie N euchâteloise Perrochet 
& Cie, rue du  Prem ier-M ars 4.

•  «
I  T o ü s  les Desserts fins %A  ----------------------------------------------  ©
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:i 50 cent, le q u a rt

Pâté froid 593
Leipziger Stollen 

Pain de Poires 
Tourtes fines 

Vol - au - vent

PATISSERIE

! GENEVOISE !
1  —  P U I T S  — -1 «

♦

Notre

POU-CUIVRE
est sans pareil p o u r le nettoyage des 
m étaux, b a tte rie  de cuisine, in s tru ­
m en ts de m usique, etc. Paquets à 
3 0  c e n t ,  p o u r un  litre . 510

D roguerie Neuchâteloise P erro ch ç t 
& Cie, rue  du  Prem ier-M ars 4.

Quartier des Fabriques.
âvrll 1913, dans m aison d ’o rd re , u n  
jô li pignon de 3p ièces, cuisine e t dé­
pendances, g rand c o rrid o r éclairé , 
ehauffage cen tral, lessiverie, cou r et 
ja rd in ; — S’ad resser riie du  Succès 
15a, au  rez-de-chaussée. 006

Camarades !
Prenez bonne no te  que je  donne 

tou jou rs des renseignem ents pour la 
correction  des re ta rd s  m ensuels. — 
Oscar Alphonse, à l’Auber- 
son (Vaud). 518

Règles "“fepi
P ilu les m erveilleuses, in faillib les 

con tre  les re ta rd s , ne con tiennen t 
aucun  poison. E n rem boursem en t, 
fr. S.— Laboratoire modei'ne, 
Genève (Stand). 519

@€>@@@@03000 
Vous achetez
chez m oi, beaucoup 
m eilleu r m arché que 
p a rto u t a illeu rs , m êm e 
en  fa isan t ven ir du  de­
h ors e t

Vous avez 
Tavantage.

de tro u v e r dans m on  
m agasin un

Assortiment
considérable
de to u s les

INSTRUMENTS
qui vous p e rm et de choisi]'

ce que vous désirez
à  des

prix incroyable s s
M algré cela, j ’accorde de trè s  gran­
des facilités de pa iem en ts ou  F  O R T  
escompte ancomptant. 609

r  H. T O B - B f f l f i l R E L
3 9 ,  Rue du Nord, 3 0

69009098810
E N T R E P R I S E

MENUISERIE -ÉBËNISTEUE

Adolphe ISCHER
N e u c h â t e l  590

Ecluse 15 bis

MagasindeMeubles
CH. GOGLER

A LA MAISON MODERNE
l a  Chaux-de-Fonds

R u e d e la  S erre l4 , R u ed esE n d rc its  
Rue du Parc  9-ter 516
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Tous les

PA L E T O T S, M A N TEA U X
C o s tu m e s  e t Fourrures

pour Dames, Jeunes Filles et Enfants, sont vendus dès ce jour à des

PR IX  DE FIN DE SAISON
Toutes les marchandises actuellem ent en maçjasin proviennent d’acliats récents. Les prix, déjà très avantageux, 

font, en vente de fin de saison, de

V É R IT A B L E S  O C C A SIO N S ~m

m
mmf immmm
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Boucheries

BELL

CI © © CH EZ © @ @ © © © d ©
S A G N E - J U I L L A R D

m. TroiAIMiH

On travaille en silence, mais on s’applique à vendre au plus bas prix possible :

Un collier argent massif, avec pendentif, fr. 1.20 
Un sautoir argent massif, tous les anneaux soudés, fermoir de sûreté, fr. 2.-

Régulateur à sonnerie, heures et demies, marchant 15 jours (garanti) Fr. 1 3 . -
Réveils garantis, depuis Fr. 2.75

>ei iO I

Une superbe Pendule valant 109 francs p r  rien 11!
D’ici à fin janvier prochain, à tout client faisant un achat d’au m oins 10 francs, nous rem ettrons un ticket 

num éroté. A fin janvier, le tirage a lieu sous le contrôle de l’autorité; la prim e sera :

Une superbe pendule en acajou clair, avec verre à biseaux, cabinet moderne, cadran argent, m ouvem ent massif 

de précision, tous les pignons d’acier fine taille, ancre Graham à palettes mobiles, avec ravissante sonnerie à 

quarts, carillon W estm inster sur h u i t  t u b e s ,  form ant un accord parfait (7*2/* 3/ J  V* et l’heure sur quatre 

tubes.) La sonnerie est la reproduction exacte de celle de l’Abbaye de W estm inster, à Londres.

Le public est instamment prié de venir
au magasin se rendre compte de la 

sonnerie surprenante, et du luxe de la
pendule. ' «h

Viandes fraîches
de prem ière qualité !

Bœuf
Veau
Porc
Mouton
Agneau

Filets et Rosbeefs
entiers et au détail

Grand assortiment de

JAMBONS et LANGUES EN BOITES
de notre propre consommation

' Le contenu, étant déjà cuit, n’a qu’a être chauffé dans la boîte.

Charcuteries

Petits Jambons de lait à la Francfort
sans os et sans déchets, depuis 2 kg.

Charcuteries

B E L L

JAMBONS FUMÉS JAMBONS DE WESTPHALIE
avec os, à la Bâloise à manger cru

JAMBONS DÉLICATS JAMBONS SAUMONNÉS
à manger cru à manger cru

Marchandises de notre propre fabrication

Dindons POULETS Oies
extra crus et rôtis 602 extra

Charcuterie fine
Galantine de veau

Galantine 
au foie d’oie

Saucisse 
au foie d’oie

Palettes, Filets
Côtelettes, Jambonnets

Boucheries

B E L L


